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Ce ^u'il y a de plus remarquable , de plus 
utile et de mieux avéré dans les Pays où 
les Voyageurs ont pénétré j les Mœurs des 
Habitans , la Religion, les Usages , Arts et 
Sciences, Commerce, Manufactures; enri- 
chie de Cartes géographiques et défigures. 

Par le Continuateur de l'Abrégé de l'Histoire 
générale des Voyages fait par La Harpe. 
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. CHAPITRE PREMIER: 

Tableau général de V Europe, Son éiat 
ancien et moderne. Vojage de JVilUam 
Coxe en Pologne y Russie ^ Suède et 
Danemarch. — Entrée dans la Pologne. 
■^ Arriuée à Cracouie. — Description da 
cette ouille. — Unii>ersité ^ Palais y Ca^ 
thédrale et Tombeaux de dii>ers Rois 
de Pologne. — Détails sur Içs salines 
de fViclitsha. 

L^EuROPE est la plus petite des quatre 
parties du monde y puisque d^ns sa plus 
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^ îîî^tÔÎRE tî^ENERALE 

grande' longileur; qui est d'ôi^^ent en oc- 
Fologne. cîdeik/elle fie côritient quVhviroh milte 
lieues, à partir de !a mer d'Azoph , jus- 
qu'aux côtes occidentales de TEspague ; et 
q'iie^dàrfs ék pluà ^-^ande largeur, UèjVuîs 
G ibrivltar jusqu'au tbod de la Laponie da- 
noîseV éHc ^'A qd^ iîuît cehï cinquante 
lieues du nord au midi ; ce qui ne fait pas 
en continent et en îles, la trentième partis 
du glotië. 

tii f^{)\i1ktîôh de l'fetirojiie est évaluée 
à environ cent cinquante millions d'amés: 
elle eft: bbrhife à Toneiit pîar Ik mer Noire 
et les flenres qui cotftent dnnord au midi 
dans la mer d'Asbph et dans la mer Cas- 
pienne , et qui séparent la Moscovie d'avec 
fd gl-aftdé Tartârie ; a l'occident , par TO- 
àêdM"; 'àtrriJîdi , par la mer Médîterranët ; 
et ah ilordi par là mer Glaciale. 

Mïrïè èeilte ])artie de la terre est de\'enue 
Ih plhè ièëlëbrc pair lefe arts , les sciences et 
le cbitiiftiél'ce ; la plus pais'santie , par sa po- 
jiùîâiidri et Sa force "gtieï'rtère. Elle à porié 
sa hàVtgâtîoh et ses èoliquêres dans tdut 
l'univers ; elle y a soumis lefe natîorrts vl<^rtdé 
çles colonies, et puisé d'immenses richesses. 
*- - L'Ë'urôpe est cépeh'âaht une contrée nou- 

vfeilfe par côttJpâràiàWiV avec TAsie iét rAlïi- 
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que. La première de ces deux parties du -, L 

tnonde , et la partie septentrionale de Tau- ï^o^ogne. 
tre, étaient policées et florissantes, j>en* 
dant q\ie PËurope était encore dans la bar- 
ï>arie. Cest en Ethiopie , en Egypte , eu 
Chaldée , en Phénicie , dans l'Inde , et peut- 
être plus anciennement dans la haute Tar* 
iarie^ que la civilisation des hommes a 
commencé , et que les arts et les sciences 
ont eu leur beix?cau. Les peuples de ces 
belles contrées avaient depuis long* -temps 
une tangue réglée, Tusagede Téoriture et 
des chiffres , ragricufture , l'astronomie, U 
navigation et do'grafides cités ; et tout cela 
suppose ube longue suite de siècles éclal* 
rés. Aussi Vantiquité de ces peuples se perd- 
clie dans la nuit des temps , tandis que leh 
coitimeftcemelrts de l'Europe civîli^^ sont 
connus pai* des xnonumens. Les Grecs ont 
tiré de l'Egypte et de l'Inde leurs connais- 
sances et leurâ arts ; des colonre^ grecque^ 
ont peuplé et policé l'Italie ; une autre a 
fondé Marseille , qui apprit aux Celtes de 
la Gaule à cultiver la terre , à tailler la 
Vigne , à planter l'olivier. L'Espagne , le» 
paules , l'Angleterre , et une partie de 
l'Allemagne ont été civilisées par les Ro- 
maiiis^ qui TâVai^nt été par les Grecs. 

A n 



4 HISTOIRE GENERALE 

Avantccsepoques récentes, l'Europe était 
l»6logn«. couverte de forêts, de lacs et de maréca- 
* ' ' ges ; il j régnait un froid excessif. Ses habî- 
tahs, connus sous le nom générique de 
Celles , étaient des barbares , vivant de 
glands , de fruits et de laitage , sans de- 
meures fixée, sans lois; sans arts, tou- 
jours en guerre les uns contre les autres , 
ne connaissant que le pillage et les incur- 
sions , obéissant aux cfiefs qu'ils choisis- 
saient pour les mener au combat et par- 
tager le butin , dominés par leurs prêtres, 
imbus d'absurdes superstitions, sans let- 
tres , sans commerce ; tandis que les navi- 
gateurs de Phénicie , de Carthage, et en- 
suite ceux de Rome , allaient sur les côtes 
de Germanie et d'Angleterre , chercher 
l'ambre et l'étain , en échange de quelques 
iQarchiihdises communes. 

L'Europe est parvenue avec le temps à 
cet état de prospérité et de puissance, qui 
la l'end aujourd'hui supérieure à tout l'u- 
nivers. Cette destinée a été l'efïët de sa 
situation topographique , de la nature de 
son climat^ du caractère de ses habitans, 
qui est partout le résultat de ces deux 
circonstances. Presque toute environnée 
de mers^ la pêche, la navigation ont dû 
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devenir pour*ell^ mix besoin çt yne .habir 
tude facile. L'abondance dçs bois ^ de la Pologne- 
résine, du ch(HiYr^,.dii cuivife.j^ de rétaifx^ 
lui a procuré,. tQ^te.s les ressources de Ja 
marine. Uinconçtaqce des vents .,^l.ingra.-î 
titude de la .plu'f, grande partje^^e^son ^sol', 

1""' •■*"^'l' \* A. ' f .Ê. J !>• 



et accouturné,le8*TîQWme§ a ua travail opî-f 
niatrç i les ont renias' rop.ysteg.-. inquiets • 

industrieux : leur ont fait iiaîtrel.l'inx^rèt 

, ' ' « » • . ... 

et la passion d'alTer chercher ailleurs des 
productions que leur avoit reibsé la na- 
ture, si libërale envers dja.vjtres contrées. 
Au lieu de ces métaux préoîjejjx jqm'çlle a 
répandus dani le sein de TAçie. çt.de A-Amé- 
rique, elle n'a prodigué aux JEiji(*ppiéens que 
le fer , i nstrument tlé |a cul tur,Ç:,,dej I.agjuerre 
et des arts. Peut-être ce çiéuï.le plu8.4iyi- 
sîble de^tous. Squs tant^dç former variées , 
et qui . s'incpnpp^re ^yeç . toutes., les: subs- 
tances des trois règ-nes*. a-t-îl donné au 
tempérament des.Luropéens cetle vigueur 
martiale, cette sta.t^ure haute et jieryeuses, 
cette énergie, de-.cqvîrage,., ,d'invçntion et 
d'activïté , qui hes distinguent de tous le* 
autres peuples du monde. 
En jetant un coup-d'œil rapide sur 

A 3 



6 HISTOIRE GÉNÉRALE 

Fhîstoire de l'Europe , oi^ voit que c'es^ 
2^&^«. dans- s^'S contrées tnëridionalçs qqe ïaclvî- 
Ihation a commence par les conimuoîcatîops 
avec PAsîc et KAFrîqne: La Grèce, devenu<; 
florissante , fibre et guerrière, par les ^rts , 
icn lors' et le commerce , a policé la Sicile , 
ritalie et le midi de la Gaille ; elle a coo- 
qnis TAsie. Rome^ à son touir, 9 sqbjuguq 
h, Grèce, l'Asie , fEspagae, les Gaufës,, 
^Angleterre et une partie de la Germanie : 
c'est là que Rome a trouvé des obstacles^ 
inattendus dans le courage des peuples li- 
bres , dont eïle s'est trouvée heureuse de 
faire des alliés, et qui ont appris d^elIe 
à faire l'a guerre. 

Tandis que la civilisation s\?tqndalt vers 
)e midi ^ y prpduisait l'abondance et la rao- 
lessc , les nations septentrionales conser- 
vaient leur vî/çucur , leur rudesse et leur 
pauvreté. Excitées ensuite par la cupicpté 
et par la vengeance , elfes ont fqndu sur 
des vaincjueurs opulens. Aloi^ les conquêtes 
ont pris une direction oppos.ee. Rome avaic 
dépouillé les nations ; d^autrcs natigns ont 
voulu dépouiller Rome. Des» hordes in- 
nombrables de peuples vigoureux et barr 
barcs ont , à leur tour, envahi lè midi j, 
elles ont fondu ^ comme d*impétueux Ofr^ 
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rens , sur ritalie, les Gaules, la Sicile ^^m 
et l'Espagne , dont elles se sont rcuclues Pologne, 
maiiresses, après y avoir exercé toiUC^ 
SiJrtes de eniaiités et Je ravages ; et des 
! di'hris de IT^mpirc romi-iju , se sonç for- 
mées, eommc au hasard, toutes ces so- 
(it'tés politiques qui subsistent aujom'4'V*i 
en Europe. II y existe foute so^tç çlp gwi- 
vernemens ; on y voit la libcrlç à çojp de 
h tyrannie , les lois à cnfé de la vploutc 
absolue. Mais on doit rema^'qyer qqp. YHu- 
rope est la seule epntrée i\\^\ monde » ol( 
leshonimes aient yéritableinent eo^UV Ip^^r^ 
droits naturels, et se soient faits (|ei) idéPif' 
justes sur le régime S()çia| ; na^*tout <iil; 
leurs , ils .se sont presqu aveugîsnïypt. Ç}>Jlr 
mis d la volonté arbitraire. Lp$ ^wU i^U- 
rnpécnsont su se donner pux - mcu.ies de^ 
1 ms ; et si la plupart d'entr'cux qnt perçjlf 
dt! vue ce droit prîmitii'et iiMpr^*Hcrip(ib|(f 
deHiumanilé, e'cst c[ue le3 peuplc3 d'I^lll- 
Tipe sont en mcmc teinps ceux clu i|ioi)c|^ 
^ù !cs (jucr^llcs d'opinion , Içs (Ij^p^utf^a 
tVijlnL;Tf[U'js ce ics prc'tontîons ambiti&Mses 
••L'^ ^^l'cti'^î op.L clé je plus opini4tVV^ » ^^ 
-: y^.ni le i>l'js inClcius /».vcc Ici JMft'f'^tf 
.«•lii'Hi'.'s : ciiL'^ \ ont trc.s-;>ouvent. QnfûRf^ 

A4' 



6 HISTOIRE GpNÉJlAtE 

^histoire de llEurope , ôff voit quç c'^es^ 

^tS^^9. ààtïs' séi'éotïtvéeÈ tnét-îdlîonales que la civî- 

• ''"'^^ KsàtîonàçôlmtheTicépàrfescoitimùnîcatîops 

avec FAsïë ct'PAFrîqtlè: La Grèce , devenuq 

. ' florîsisaiTfé , Hbre et guerrière , pa.^* les 4rts , 

I les lofe' et !è commerce ^ a pQtîeé. la^^îçilë ., 

lltâlie et 'Ife Ûîdi de ïa.'Gaiile ; êlte a coh-, 

quîs I^Asîe. Rome, àsc)n tour, 4 sybjugu^ 

la Grèce, J'A'^^c. 9 rEspagrie;,/Ies Gauîès, 
rAngîeterre'tt une partie dé laGqriiianie : 
c'est là qoe Rome a trouvé des oBstacIcft 
, inattendus dans le courage des bieuples li- 
bres , dont eïle s*est tro.uvée heureusç de 
faire des àltîés, et qui ont appris d'elle; 
à taire h, guçrre. 

Tandis qiie la cfvitisa.tîon s'etqndait vers 
le mîdîVy pi*A<iuîsaîtrc^t)ohdànce et lamq- 
lesse, lets Hâtions septentrionales conser- 
vaient Iç'urVvi^ucur ,'leuv ru4ç8se et Ipur 
pauvretdi Excitée? ensuite par là ci;pîc[ifé 
et par la véngeancie , elles ont fqniju sur 
des vainqueurs opulens. Àloi'sies conquêtes 
ont pris une direction oppo^^ee. nomq avait 
dépouillé lès nations ; d'^autres nàtîgns ont 
voulu dépouiller Rome. Des ♦hordes in- 
nombrables de peuplçs vigoureux et bavr 
barcs ont, à leur tour, envahi lé mîdj j 
elles ont fbudu^ comme d'impétueux t^r« 
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rens , sur lltaUe^ les G^^wlçs, la §ifi^ 
et rËspagjne, âioni ciiles sçr spqt rçnçlw.c^ P<>^ojKÇ- 
maîtresses, après y avoir exercé, tPUtÇ.^ 
sortcïs de cruautés e.t çl^ rav^gç? ; çt ^es 
débris de l'Empire r4;)ngjajq, sç çpD.Ç fpf- 
roées , cqmme au hasard , ^put^s î;es S()r 
eiétë^ pqTitiques qui su^^siste^t apyou^-i^'l^ut 
en Europe. Il y exisfe toulç SQ^tç ^P^gqu- 
vernemcns ; oq y vp.ît la liberté à çqç^ 4ç ï 
la tyrannie , les lois à ço|:é de la YplonJ^ 
absolue, Mais on doit retî^arq^pr Çjj^j^ l'Eu- 
rppe est la seule cpnfr^'e 4« îPQ^d^ \ P» 

droits i^atnrels , et se sôiiçnt (Vi^f 4f ^ i#<;Kf 



justes sur % r^ime sqç.iaj ,; uatffopç wjr 



4p 







^^pv^r^?.Qntéïfi |ft,p}^f,Qpip,i4tççS,» et 
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8 HISTOIRE GÉNÉRALE 

• ■ ... 

Civiles, l^s jçuerre étrangères , et ont 
Pologne, âifjché à leiir suite tous jes genres cVop- 
pressîon. 

" Les'jn'fncîpaux traits rïe ce vaste tableau 
sôrit épars daris les différentes relations des 
voyageurs : nous chercherons a les réunir 
idànS'è'et Abréiî:é de niistoire 2:énéra!e des 
voyages faits en Europe depuis un demî- 
sîècle ; car îl ne faut guère conter sur 
l'exactitude des anciens. 

Quoique la connaîssanse de cptte partie 
du globe et de ses. habîtans ne soit pas la 
plus sublime coriteniplation a laquelle on 
puisse se livrer ^ elle est incontestablement 
celle qui nous intéresse de plus près , et 
pour laquelle nous âvèns natùrèVement 
jilus d'intelligence. Rien' n'est plus propre 
k dévelopcr cette précîéusq connaissance , 
que Aes livres de . voyages qui décrivent 
la sitililtion , l'étçnduë ,'là qualité cfu sol et 
des productions* des drfférens pays , le gé- 
nie , lèç mœurs , la religion , le commerce, 

les sciences et les arts de tous lés babitang 

.... • ' . ,. 

de lu ni vers. 

Nou8 avons d'abord tooriié nos regards 

vers le nord de FEm-ope. Les divers pays 

qui le composent rie sont pas du nombre de 

ceux dont pn a communément jlarnfii nous 
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la plus? juste idée. INusicnrs causes y ont S 



contribué. La situation de quelques-unes ^oloTne. 
je ces provinces , qui en fait une espèce 
fleitio'ficïé particulier que d'habîlés voya- 
geurs ont rarement ôccàsioh de visiter; le 
jifeû d'exactitude èf de fidélité de ceuxquî 
en 6nt donné des Véldtiohs : Tancienneté de 
celles qiîî ont pti cotitenïr autrefois quel- 
qulès v^Htcs; ^nnb la; (îonrusîon'îrt les' pré- 
jugés qu^i occaslmi*nii*Ve' ternie si vague 
de hàrd^ Tout i^éH exige sans dou'te qu'on 
niette-'ébiis les y(!i\i)c des lecteurs ' unç' es- 
quîssfe nouvelle, JnikKsfid'èlé, de Vétat'prése^ 
de ces divers pays. C'est à M. WiHîam-Co>:c 
voyageur a rigloî s <jue nous* là deVjbûfe.'i^a 
rëiytioh.cje soti'vHyâjgè excita lïri'tttrJôSilV? 
piibRqtVe 'aussitôt que èon ouvragé pHvut 
crt Angleterre ,'et ^c tarda pasd'éti^tradûî t 
éii (rançâis. L^impôrtartce , là'Jnôilveauté 
des faits et des nbsèt'vationé , le ton dlm- 
partialité qui carcict^sent cet auteur , 
iTotïric^rit'à' son tt'itvaîl''urie grande supério- 
rité stfr'lés dîHFérens récits de ctmix "qui 
bnt vôvagédans Ve riôrS àvaiït lui. Le ré- 
sultat des informatlôuscjuil s*(^st procu- 
rées, est le fruît'dtfThabitUdc invariable 
c|u'il avait de né jamais adopter des 'rela- 
tions incertaines^ et de se boriïer adea 
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faits qu'^l. croyait tçnir ^'\l^e, ^utodté.îihr 
Poioçjç. cou testa blç. 

Dca pefsoqne^ cju plus hwt wng Ton^ 
honoré en Pologne de la comiQUçiiçatipi^ 
fie leur3 lumières sur plvt$ieur^ obj^s: îl^ 
fîU le bpphçnr d avpir pq Sc^ ];K)$sçs^q 
quçlqqç lettres prigjiidçs pçrjt^f. ^e, Yan^ 
spYÎe ayant et aprè^ le fainq\:|x pavtçigp , 
au mqyep desquelles il a p\l rép^p^rq 
beau^o^p ^ç; jpur $,ur cçttp partie îptéres- 
sante. U pçut dope se flatter qi?« Sft T^la-: 
tîpn çîç ^ pplpgne rçnfpripe plusf^yrsp^p; 
ticyj^ritps. flui o^f ^Iç jvi^ques là ipppiifivif;;^ 

*y^9< d^igiié çépxwidrç pUe-n^êrnp à qp^l? 
ques questiqflf §^r IV^àt ^f s prî$pp^ ^^ 
cet çaipipiç ^ ççttfi a^ar:fluç précîpusf^ ^^ 
bont(^ n^apu manq^py. i^e Jac\\\tey. se5i;a^- 
très reçhercrfieç. hiq Ciélèbrç bjstpjripn de ji^ 
Russie , M. J^uller,.a pif î^i cqmplaisaacp d^ 
lui cpnirnunjquer 4^ méfi^QÎfçs $ur dfver^ 
points ifiippftan^ ef ^ijO^piles àç l'histoire 
de Russie i et dp I|ii iifdiqqpr |çs écqyain» 
les pins çstjpnés .qv^ ^^ <^Pf traité. 

L^ aature ç[u goqypr/fpiflpqf djç 3tiède çst 
telle » que laccibs auip spurcps où Ton peut 
Priser des conaaisffiac^s sur ce royauine 
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n'est pas difficile. Qn^wçl M. Gp^e; f^ijt; 4ft 
;eto«r en Angleterre cwx. c\pk 9PnïW?n 
saient bien la copstituti.OiD poU^icj^y^e 4f: Içuf^ 
pa^ lui procurèrent Aç poyyecHUC écl^içç^S)i 
sem^s. s^j* ce sujet ; et 4^i^ les^ relfijt^n|| 
histor Iques ^ il a eu rçço^r3 . k pli^iemef^ 
ëcrîv«tiii[s ^lleipaodis dojat U yçrité .^t Tç^fi;^ 
titude sont -rçconqtues; ^j^n^ çq^itrafliç^iqil^ ^ 

et; qui cmt fejt up, Ippg séjPHr ^^^S *«« y^JfS 

4u nord. J/àutenî- 4ç qçt ftfiyjr^e s^av^ il^ 

itrès-bîep que ce n'est poiç^ 4^. longf d^ai^ 

historique^ ^ ]t^îo|;raphiqiAç^ Ofik pV»lpsophU 

ques ^;^ç 1.4 Jçcteura e^ gpi^ral ^çsirçpH 

trouver da^is |^. rel^tjjor^ d'uji vqy^e. )^ 

veulent âtr^ iqstruit^ dç9 rên\^*qi^ QHf( U| 

voyageur a faîtes , des jugemens q^l|!^ 

portés ,^ dç^ pei.neç qu'ila épxqqv^ , ou 

des pfajsirs^cj^u'il a goi^j;ç^:: jj^^js pjirdçf^^ 

tout , 4çs. yça^oa^ 4Ç3 ça^fJJ^r^eç , 4? ,^ 

manjerp^ 4s YJ.yre, de s^ y^jiy., 4ç IwQiiQ^ 

mie dooieijtiq^e , des aipu^çp:^ens , 4Ç9 V^ 

soitînécK^niçjyiçs , çoU Ji^be^ft^î^, ç» HaWP^^ 

de tout ce qui lend à mç.tti;ç çq ff.Yif(çACf. 

rétat actuel d^ la societlf , non seu)qpG(€;fil| 

(juant à ce qui coneevRe Içç^ gjC4nfls ^. mpîs 

ausçî tout' le corps çt çritçqf^çip^ clçrftj^t^fpf 

cl^isses 4^ peuple. . ., 

Lç respeict pour, h vérité et 1^. rççç^jt' 
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iiaissance exigent que nous fassions ici une* 
EologB#wi ftléntîon honorable du voyage de .deux! - 
fVaàçais au nord de l'Europe. Cet VQy|i^ - 
Si'été rédige par Ptin des deux Voyageurs V**^ 
citoyen Fortîai , l'un de nos Rtléralteurt ,. 



lès plus dîstÎTigués; Nous ayons couvent . 
entendu dire à âeâ Polonais et It ae$ Russes 
kistfdits que cet ouvrage éiaîç, remarqua- 
blepàr son exactitude et par Ifi justesse de 
piTSque tous ses jugemens. Npus én'kyonî 
plusieurs fois emprunté le te;^lfe çf les oW ■ 
nervations quand nous avons vot>Iitsupplée|r • 
âuxbmissionis dé M. Coxe, ou rfecrfnêr'quet 
qties' erreurt' quï lui sont échappées et 
toùjoUi*s inséparables d'une g^'aiiae cômpo-^ 

êitioii/ •? 

•• ■ ♦ ■ • 

' Le récit de Coxe cpmmepce lé ^4' luîHei? 
1*^78^ Nous entrâmes , dît-il , en Pologne à 
miélque distance dé5i7//2,après^avoir tra* 
Viéfsé le ruisseau de Biata > qui tombé dany 
fà Vîstule ; et de-là jusqu'à Cràcovîé, nou» 
voyageâmes dkris \ù pays que id mâisoa« 
d^Autriche s'est approprié par. le dernier, 
pki'tage. ^ ' ' 

' Ti'â partie mohtueuke de ces provinces pro- 
duit de beaux pâturages JesplaFncs sonteo 
général sablonneuses^ mais on y recueille 
dtf 1)lé, et les fôrêtsy ibondent.^ny fait un 
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^and comnïerce de bétail^ de cuirs, de 
tire , de ftiiél ; on y trouve des mines ?oloff^*? 
àt cuivinB'' Vde plomb , de ter ; et celle3 
•/(fe-sd , jerf.particulîer , y sont d'un grand 
, rtppprt,.>; 

En adlait'.de Bilitz à Cracovie, nous 
' laissâm^.^^otre droite la chaîne des monts 
Crér^ur^i^-lfes monts Carpenthitns des an- 
' ci^s.^ Le j)jtys était d'abord inégal , mais 
^ ^Dsi^te, nous ne vîmes que des plaines cou^ 
• Vertes dç fîîr^ts ; les chemins étaient mau- 
'• yjaîs , les'vîll%es en petit nombre et misé- 
arables auniefa; de toute expression. On n'y 
t Tôy£^t que d^s cabanes de bois sales , et an- 
nonçant partout la plus extrême indigence. 
Le ^ jAHlet ^ nous arrivâmes au bord de 
Ik Yistûle'; nous la passâmes sur un pont, 
ft nous entrâmes à Çracovie. C'est une 
fille auefèiitie et singulière : elle a été origi- 
Mînenietitla capitale de la Pologne; lesroi$ 
jrétaieni *yius et couronnés. Çracovie fon- 
dée dans î^ 'j3e. siècle , et autrefois peuplée 
ie 8o,ooo'-iiabitans , n'en a plus que 20,000 
également' partagés entre la ville et les fau- 
bourgs. KUe est située dans une vaste plaine 
arrosée par la Vistule ; les rues sont sales 
et le pavé détestable ^ Ja grande place qui 
C8t au milieu de la ville est fort spaclou&&; 



• ■ ^ 
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^JSmSSSm/ îèk ^û y ^oî't 'plusieurs niaisc/ns.|bien tâtièfi^ 
tSUiijae. ItlHIfetjuii'ônt, jpour la pluparfl^^jourdH^fli \ 
Va ihiktiàohhéés au prêtes iViJçfnbei^.eiv, ] 
ïWftë. 'Ce 8ôht les Suédois qûijohl HX)in- 
mencé les premiers la destructeur! '^çjitîétte' 
Wllë , te/'fe'cjtlè Charles Xlï'hi^^^^^ la; 
^Ht , âû côHii^ènccfnent dé (^^ siècle: elle ' 
i'bfÏTfe pTils que tés débris dé jloîfi jiQciéqne ; 
«ttttgmficeïic'é \ les églises sékl^ séiôtleat . 
Vêtt-è Hlhlhteiities dans leur jjivubifer ?ta^.,^ 
îik Hrfliè ëôt èhvît-ônûée d^ h^ùïes ratJ^ ' 
TL^¥/t& ^t bWquéîs , (jdutetfiies, de \ouh!^ 
)ti^iëéÈ et carrées , d'uiie. coq«tr'uctîon .lié " 
jflhs èoitveïi't ti^ -1}î2iai-re,;sélo« Vabciefi • 
él5^1c^cfefortlflcâ'ti'ofiô. '^* : . \' 

Aà 'ttiWî afe là vïllé , près de )a Vis.tqlei' 
€¥!eVe iitit^€t\Vû colline, oû.pJulîit vit. 
«JrtieV- , ;8<ur te toitithet àuqu'el'p^p bâïi .lé 



tîhHrttt Xll, fen I702, lors(ju*if iîtfti-a dai^ 
fn S4Hfe ëhtrjôttiphe après la bataâWdë C//i- 
IWU'.'II A 'éttf'depuis reparé , et Ton voî'f.jë^ 
iï»J^ "flaft» ie Vteux pulai's qti'elqiieS àp^farfc- 
fMttfs'^'bû il larînié siibsîî^tér dans le.qr aii- 
Mtti V^dt. ïMi éa\\e% en sont vas'tei éfd^unc 
Wnk^Ôj^ttibn ; et^ej; iônt abblumen t san9 
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flîbirBIëè ; ihàfîs Kôh y vbPt encore dés pëîh- 

tttïëè et divers âùtt'es testée , qni pëuVfeht ^^^^^^ 

faîrfe jWgfer de sôh àïicîehYie itiaghîficencfe. 

Je né n^lîgeaî pffs de visiter l\iniversî'té 
ftWëè et dotée ^r Casimir le |çrarid , et ré- ^ 
fôrttM#fejiar StStiftîïi-Aùgàste en 1780. L'u- 
riîWrtWé est dîvï^'è eh deux cbll^s , ï W 
physique et l'autre thbhi!. Lie collège phy- 
Sî^ùë 86fm*jirfend récale de mathiéhiatîqtiès , 
<ffeflfe 3b physî(j[Uè et de mcdècîhe. Lé col- 
}^fe ftiordl édfn^i^hd les écoles dés Beïles- 
Èëtti^éé', dii droit et dfe la théologie, et la 
bîfilîôtllètjtie lie ihe ^arut i^eibarcjuàble à iti- 
éttfi <^làrd.'Qtfa*t*e mille niatitrscrits et tiierite 
ihîHè Vbhifcrtés sottt totite sa rich'esïtè. 

-WdttS Kllâtoies visiter ensuite la càthé- 
dràle : pfresqife tous les toîs de Pologtre y 
àikt lôlitéëpultui^e: les lois pi'eéctîvent triûs 
Kè dëéails de cettfeicëréfnfônié /cammë celte 
de Pëtectibh et du cburôtifterheht deis i^dîs. 
Bdft^iife lé itionàVqtife a ix\ï sti'ccéèsëur é^lti , 
<ja «rcfflSjWVte Sôh fcfciîffe en gi^ande Wï-é- 
ttiSèXe à Gràco vie, oft: il ëét jiôrtc ert^rocîe^- 
^^b^daris l'église c&tîiédrîf le. Ce q'ii'ily'âdfe 
p8rtîcïilîéi*'ddlf8 t-^eVéglcnDènt, tiVsiqtfe F6fe 
tVWéi^«ne«5 dû ï^oi défunt doî^xnit pï-t^^'édër 
iWitfiéaîàt^aherft îè cburdhnehfeilt de iàh 
sucesseur,et que celui-rt ^&ét ifehk'l'btfHg;!- 
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tion d'assister aur x)bsèques de son prédé< 
Pologne, cesseur- Les historiens observent sagemeiiit 
que celle coiitunie singulière avait été ins- 
tituée pour faire sentir au nouveau roi la va- 
nité des grandeurs humaines , et pour que 
l'image de la mort , se joignant à la pompe 
qui les environnait , leur rapppUt plus effi- 
cacement leurs devoirs. , . - 

Les sépultures des rois de Pologne n'ont 
rien de bien magnifique. A la vue des restes 
de Casimir le grand , j'éprouvai le senti- 
ment d'une proibnde vénération. Je le re-* 
garde comme un des plus grands princes; 
qui aient jamais occupé le trône: ce n'est pas, 
cependant la magnificence de sa cour , ni 
ses exploits guerriers , ni la protection 
qu'il accorda aux arls et aux sciences qui 
m'inspirent ce sentiment; c'est son habileté 
comme législateur^et surtout sa bonté envers 
les classes intérieures de son peuple. En li* 
sant l'hisloire de son règne, on oublie que 
c'est celle du souverain d'un peuple bar- 
bare dans le commencement du quator* 
zième siècle. La 3U|)ériorité de sou génie 
lut telle f qu'il s'éleva au-dessus de ses con- 
temporains , et qu'il anticipa en quelque 
sorte sur les connaissances des temps plu$ 

éclairés qui l'ont suivi. . 

La 
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La tombe de Jean Sobieski orne aussi la 

C3thc(lrale de Cracovie. Quand Cbarles XII Pologne. 

la vît, il sccTÎa , dit-on, Quel dommage 

iju'iin ai grand homme ait du mourir! 

Quel doinniajçe, pourrait-on dire, queCbar- 

bn ait imité dans ce prince qu'il admirait. 

^uc ses vertus militaires? Sobieski , quoique 

jt'ut-être le phis j» rand^éne'ral deson temps^ 

fiait grand dans la paix comme dans la 

l^ucrre; il réunissait toutes les qualités qui 

)<)uvaîent être nécessaires pour défendre sa 

patrie , et celles qui pouvaient lui rendre sa 

ibrceetson lustre; il eut du moins la gloire 

de retarder Tépocjne de sa décadence, qu'il 

Detait pas en son pouvoir de prévenir. 

Le pays qui environne Cracovie , n'est 
presque c|u'une i^rande plaine sablonneuse. 
Xuys V observâmes deux collines dont l'une 

m 

estappelée par tradition le tombeau de Cra^ 
riijyduc de Pologne, qui fonda , dit-on , Cra- 
rovie Tan 700; l'autre est celui de sa fille 
Venda qui se noya dans la Yistuie pour 
n'être pas obligée d épouser un homme 
quelle haïssait. Ces collines artificielles ont 
t(é d'un usage universel dans les anciens 
temps : on en trouve encore des vestiges 
daD> tout le Nord ; elles servaient k signaler 
U sc-puliurc des personnages célèbres. 
Tomt: L B * 
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Avant de quitter cette partie de la Po- 
Poiogne. î<\^ne , nous voulûmes visiter les fameiise» 
mines de îViclitska y à huit mille dç Cra- 
covîe.Ces mines se trouvent dans une chaîne 
de coUioes qui se joint au nord avec 
les monts Crapachs. A notre arrivée à 
Wiclitska , nous nous rendîmes à une des 
entrées de la mine : on attacha trors ]>etits 
}its de sangles autour de la grande corde 
qui sert à monter le sel : nous nous y trou- 
vâmes commodément assis , et nous des- 
cendîmes aussi doucement sans la moindre 
apparence de danger. Environ i6o verges 
au-dessous de la première couche de sel , 
ayant quitté nos lits, nous descendtoies par 
un long chemin , quelquefois assez lar^ 
pour que plusieurs voitures y pussent pas- 
ser de front , quelquefois en forme de de-r 
grés taillés dans le sel qui ont la grandeur 
et la commodité de lescatier d'un palais : 
chacun de nous portait un flambeau , et 

|)lusîeurs guides nous précédaient ax^ec des 
ampes à la main. La réflexion de ces Iih 
niîèi'cs sur les cotés brillans de la mine 
produisait un tK*s- belle effet. 

Le sel qu'on tii-e de cette mine est appeM 
le sel vert , je ne sais pas pourquoi , eai* 
fa couleur est gris de fer. Ce sel a d autant 
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de huit heures de suite ^ après lesquelles ils 
Fcioffte. sont relevés par d'autres. Nous trouvâmes 
oes mines parfaitement sèches » sans au- 
cune vapeur ni humidité ; et dans toute 
la partie t]ue nous parcourûmes , nous ne 
trouvâmes qu'une très -petite source qui 
est imprégnée de sél. C est un phénomène 
bienadmirable dans l'histoire du globe que 
cette énorme masse de sel. 11 y a plus do 
600 ans qu'on exploite cette mine. Avant 
le partage de la Pologne , cet objet formait 
une partie considérable du revenu du roi. 
Cette mine appartient k présent à Tempe* 
reur. 

Je n'ai jamais vu de pays aussi dénué de 
tout ce qui peut intére^tser uu momeot 
Tattention du voyageur le plus curieux que 
celui qu'on parcourt en allant de Cracovie 
h. Varsovie : il est presque toujours uni et 
le plus souvent couvert de forêts vastes et 
sombres; quelques pâturages se trouvent 
ça et là entremêlés dans ces bois avec un 
petit nombre de champs peu fertiles. On 
ne peut imaginer un spectacle plus triste. 
Un lugubre silence règne dans cette vaste 
contrée , ou plutôt dans cette solitude; 
car, on n'y aperçoit que rarement des ves« 
tiges humains. Nous rencontrions seulement 
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à de grandes distances l'un de Tautre quel- 
ques villages composés de huttes de bois ^^^V^* 
ëparsés conftisément , dont la seule vue an- 
nonçait la misère générale du pays. Dans 
cet amas de huttes, le seul endroit où des 
étrangers puissent trouver un abri , sont 
les chaumières appartenantes à des Juifs ; 
mais on n'j trouve ni meubles ni aucune 
espèce de commodités. Des œufs et du lait 
étaient toute notre nourriture , mais nous 
. ne pouvions pas toujours en avofr. Notre 
usage avait été dans la plupart des pays^de 
ne voyager que de jour , pour que riea 
d'intéressant nVchappât à nos regards ; 
mais ici nous préférâmes d'aller nuit et 
jour , persuadés que robseurilé de la nuit 
lïe nous déroberait que de ^ombres forêts 
et un pajs pauvre et malheureux. 

Après une marche ennuyeuse et fati- 
gante , nous nous trouvâmes enfin dans le 
voisinage de Varsovie ;^ mails les chemins 
continuant à être mauvais , le pays mal 
cultivé, les faubourgs de cette ville, un 
amas de huttes et de cbnumières comme 
les villages , nous ne pensions pas d'être 
près de la capitale de la Pologne , quand 
nous^ apprîmes que nous y étions arrivés. 
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CHAPITRE IL 

Arrivée à Varsovie y description de cette 
ouille. — Palais du Roi. —■ Eléi^ation e/ 
portrait de Poniatoushi. — Villanow y 
Palais de Jean Sobieshi, — Monument 
de VHejdu<jue Bulzau, — Caractère des 
Polonais. — Maladie singulière y ou la 
plica polonica. 

JLi A situation de Varsovie n'est pas df8a- 

Pologne, gréable. Cette ville est bâtie en pavtie dans 
une plaine , en partie sur la pente peu len* 
sible d'une colline qui s'élève sur les bords 
de la Vistule. La ville et ses faubourgs oc- 
cupent une vaste étendue de terrain, ony 
compte environ 76,000 habitans. En jçéné- 
rai , Varsovie a Tair triste par une suite de 
ce contraste de richesse et de pauvreté , de 
hixe et de- misère , qui se tait sentir dans 
tout ce malheureux pays. Les rues sont 
grandes , mais mal pavées , les églises et le» 
batimens publics vastes et magnifiques , les 
hôtels ou palais des grands sont beaux et en 
grand pombre; mais les maisons , surtout 
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dans les faubourgs , ne sont pour la plupart s 
que des cabades chétives et mal bâties. Pologn#v 

Varsovie est beaucoup mieux située pour 
une capitale que Cracovîe.ElIe est presque 
au centre du royaume ; le palais est bâti 
sur un terrain qui selovcau - dessus de la 
Vîstole ; on y jouit d'une très-beHe vue 
sur cette rivière et sur les environs; la so- 
ciété passe pour être agréable dans cette 
ville; les femmes jimissent de la reput a- 
lion d'être les mieux élevées de l'Europe ; 
toutes parlent français ainsi que les hom- 
mes. Cette nation a une aptitude singulière 
pour l'étude des langues. Rien de plus or- 
dinaire qu'un Polonais de vingt ans par- ^ 
lant purement trois un quatre langues sans 
le moindre accent. J'ai eu plus d'une occa- 
sion de remarquer combien le latin est fa- 
milier aux Polonais. Un jour que je visitais 
une prison , je conversai dans cette 
langue avec un simple soldat qui était eu 
sentinelle a la porte , et qui le parlait fort 
aisément. 

Le château du roi bâti sur une hauteur 
près de la Vistule^est d'une architecture 
très-simple ^ pour ne rien dire de plus. Les 
abords n'en sont pas commodes , et les alen- 
tours répoiident à merveille à cette éton- 

B4 
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Dante simplicitë ; dans la place qui est de- 
Pologne. YSLXït , on voil la statue de Sigismont sur une 
colonne fort élevée. Les appartemensdu roi 
sont peu considérables , près de la salle 
d'audience est une autre salle revêtue de 
marbre, où les portraits des rois sont rangés 
selon l'ordre cronologique ; les plus anciens 
sont Touvrage de l'imagination du peintre; 
mais celui de Ladislas II et de la plupart 
de ses successeurs sont peints sur des ori- 
ginaux. Il résulte de toute cette collection 
un eflfet agréable , et c'est une table généa- 
logique qu'on ne peut voir qu'avec plaisir. 
On nous montra le cabinet des médailles» 
collection très-riche en médailles anciennes. 
La bibliothèque contiguë au cabinet de mé- 
dailles est peu considérable, et ne consiste 
guère qu'en livres modernes au nombi^ de 
ao,ooo. 

Nous nous rendîmes le lendemain a 8 
heures du soir à une des maisons de cam- 
pagne du roi , conformément à l'invitation 
que nous avions reçue. Elle est sityée au 
milieu d'une belle forêt, à environ trois 
milles de Varsovie. La maison n'est com- 
posée que d'un salon et de quatre apparte- 
mens avec une salle pour les bains au rez-de^ 
chaussée. Cette salle l'a fait nommer U 



t. 
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Maison des bains. Le roi noas reçut avec 
beaucoup d*aflFabilité. A neuf heures et de- ^«l^^g»** 
raie , nous le suivîmes dabs un apparte- 
ment voisin où le soupe était servi ; il n'y 
avait que huit couverts sur une petite table 
ronde , et le soupe consistait dans un seul 
service et le fruit. Le roi s'assit et ne man- 
gea pas , il parla long-temps sans se rendre 
maître de la conversation ; il me témoigna 
une grande prédilection pour notre nation, 
et me surprit par la connaissance extraor- 
dioaii^e qu'il avait de notre constitution j 
de nos lois , de notre histoire, et qui sup- 
posait une étude très-approfbndie de ces 
matières. 11 me fit beaucoup de questions 
sur 1 état des arts et des sciences en Angle- 
terre , et me parla avec adnCiiration des en- 
rouragemens et de la protection qu'on leur 
accorde. Dans le cours de la conversation , 
je me hasardai de lui demander s'il y avait 
de belles poésies en langue polonaise. S. M. 
me répondit , nous avons quel(|ues poésies 
légères qui ne sont pas sans mérite ; mais le 
meilleur ouvrage de poésie , sans aucune 
comparaison , qui existe dans notre langue 
est une traduction de la JcTu.salcme déli- 
vrée, du Tasse ; elle e^t très-si/ppcrleure à 
toutes les traductions qu on a laites de ce 
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Espoètn^en d'autres langues. Des Iraliens^qm 
ifologûe. oôt du goût et du jugeaient , l'on trouvé 
très^peu inférieure à l'original. Je priseo- 
suîte la liberté de demander à S. M. quels 
étaient les historiens les |>lus estimés de la 
Pologne : elle me répondit qu'il n'y avait 
dans la langue polonaise aucune bonne his- 
toire de ce royaume, cequî semblait être une 
espèce de tache pour la nation; mais le roise 
flattait qu'elle ne mériterait bientôt plumée 
reproche, parce qu'il y avait danscemonfieot 
un homme de génie ec de savoir , extrêaae- 
ment propre à ce travail , qui s'en occupait. 
Nous étions enchantés de l'affabilité du roi 
qui , loin de chercher a en imposer à laeom- 
pagnie, animait tout par la vivacité de son 
esprit et le charme de sa conversation. Pri- 
vé de l'éclat de la couronne qui put éblouir 
les yeux ; le roi de Pologne eût été également 
recherché partout comme un des hommes 
les plus polisetlesplus aimables de l'Europe. 
Stanislas Foniatouski , roi de Pologne , 
est un exemple frappant des vicissitudes 
de la fortune : né simple gentilhomme ,il 
est élevé au trône par l'influence de l'im- 
pératrice de Russie : peu d'années après , 
il est enlevé au milieu de sa capitale bles- 
sé , et il échappe par miracle, à une ))erte 
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assuFee. Il volt eo8uite soa pays partagé ^ et 
le tiers de la Pologne devenir le partage P<>logne. 
de trois souverains qui n'ont d'autres titres 
ijtte leur volonté > appuyés par des armées 
formidables. Mais, ce sont là des titres im- 
frescriptibies. Ka 1791 , une révolution 
iâite en trois jours , lui doane un pouvoir 
étendu , rend le trône de Pologne hérédî- 
târe , et ce beau plan est anéanti un an 
après» Enfin en 1794, le soufle empoison- 
né des jacobins français pénètre dans ses 
Etats , les couvre de deuil et d'opprobre. 
Toatse termine par un nouveau partage, 
qui, ne laissant à la Pologne que son nom, 
l'a fait disparaître du globe y et transforme 
Stanislas en un particulier obscur, blâmé 
des uns , méprisé des autres , et qui selon 
nous 3 ae mérite ni blam^ni mépris. Tous 
les torts sont à sa nation. 
. Le monument de V^eyduquc Butiou 
fut l'objet d'une de nos courses. Erigé par 
le roi à la mémoire de rHeyduc|ue tué près 
de lui, lors de son enlèvement en 1771 , 
il est dans le cimetière des protcstans ; c'est 
un obélisque de maybre gris très-foncé , le 
pied en est traversé par le sarcophage dont 
le dessus est de marbre de couleur : l'obé* 
Lisque surmonté d'une croix .d^ bronze do« 
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ré, est élevé de terre de trois marches ; sur 
Poiogaec Yune des faces est le portrait de ButzaUy 
en bronze doré , suspenda à un anneau , 
sur un médaillon en marbre avec cette ins- 
cription en lettres d*or sur un marbre 
blanc : Hic jacet Georgias - Henricus BuC* 
tau qui regem Stanislaum Augtistum nt" 
fariis parricidarum telis impetitutn die 3 
novembris anno 1771 , proprii pectoris 
clypeo défendens gtminatis ictibus con* 
fossus gloriose occubuit. Fidelis subditi 
necem liigtns rtxposuit hocce monumen* 
lum illius in laudem y aîiis exemplo, La 
même inscription en polonois , et le même 
portrait , sont sur la face opposée qui regarde 
rentrée du cimetière : le tout est environné 
d'une balustrade de fer. 

Nous passâmes le 6 août à Villanouy bâti par 
Jean Sobieski , le vainqueur des Tufcs,et le li- 
bérateur de Vienne. C'était leséjour favori de 
ce grand prince, lly passait presque tout le 
temps que la guerre ne l'appelait pasaîlleors, 
et ily fini t ses jours. La Pologne parut repren- 
dre par ses soinsson ancienne splendeur, tant 
est puissant l'ascendant d'un homme de gé- 
nie. Il ne faut pas d'autres preuves des ses ta- 
lens militaires, que la victoire de Chotzera ,' 
la soumission de l'Ukraine , les défaites réw 
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tërées dçs Turcs et des Tdrtarés , et la déli- _____ 
rraoce de Vienne. Ses vertus civiles ne ^oïoff»». 
lui assurèrent pas des droits moins réels 
à Tadmiration de son siècle, il connaissait 
à fond les lois et le gouvernement de soq 
pays. Son éloquence était maie et persuar 
sive. 11 aimait et protégeait les lettres , et 
H parlait très-bien plusieurs langues. Il 
n^était âgé que de 66 ans quand il mourut; 
3 en avait passé 3.2 sur le trône. Le nota 
de Sobieski n'existe plus que dans This* 
toire. Sa famille est éteinte aujourd'hui. 

Pendant mon séjour à Varsovie , j'allai 
voir la place où se fait l'élection des rois 
ie Pologne. Un sénateur polonais eut la 
(omplaisance de m'y accompagner et de 
n'expliquer toutes les formes etlescérémo- 
lies cjui sont d'usage dans ces occasions. 

Le lieu fixé par les lois pour l'élection , 
es la plaine de. JToIa ^ h environ trois 
miles de Varsovie. Au milieu de cette 
plane ^ il y a deux enceintes réservées 
Yntt au sénat , l'autre aux nonces. La.pre- 
mièie, qui est d'une forme oval.e,e6t envi- 
ront^exl'un fossé et d'une espèce de rem- 
part xî'est au milieu de cette enceinte qu'on 
élève lans les temps d'élection un b^tînient 
de bcii appelé S^opa ^.ouvert de togs les 
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côtés : \wH de là est l'autre enceinte des-* 
Polo^me. tînée aux nonces, où il n'y aaacun biitiraent. 
Les nonces s'assemWenl en plein air : eo-» 
suite tes deux ordres se réunissent dam 
Tenceiniedes nonces, en observant le même 
ordre que dans les diètes ordinaires. Le 
siège du primat est placé dans le milieu p 
c'cïit lui qui exerce tous les droits de la 
royauté pendant l'interrègne ; il notifier 
aux états la mort du roi et assemble les 
diétines et ia diète de convocation qui préi 
cèdent celle de l'élection , et se tient tow 
jours à Varsovie. Cette; diète d'élection 
exerce à son gré le pouvoir législatif et dé- 
termine en particulier les articles despac 
ia commenta qui seront prescrits au nou* 
veau roi : elle fixe aussi, le temps de k 
diète d'élection : l'intervalle entré la nio* 
du dernier roi et la nomination de son so-'- 
cesseur n'est point détei minée ; la dmée 
en dépend des intrigues des candidats ^M 
du bon plaisir des puissances étrang^jres 
qui donnent la loi à la Pologne; C'est :ou- 
juurs un temps de troubles et de désoréres. 
Le royaume est divisé en une mult'tude 
de partis et de factions. L'exercice ie la 
justice est suspendue, et les nobles y jouis- 
sent d'une pleine impunité* Aujoiard'hui 
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la diète d'élection s'assemble , et aussi ss 



i)[)^-lcmps (inVIle dure , Varsovie et $ee i^'oB"*- 
rovirons sont un tlit-jUre de troubles , de 
violences, et souvent de scènes sanglantes. 
In principaux seit!;neurs ont de ^rjnds 
(iir|)$de troupes à leurs ordres, et ne pa- 
ni$«ent à la diète qti'accom pagnes d'une 
faite nombreuse de vassaux et de do- 
mestique». Le gentil boni nie qui en a le» 
moyens , tâclic de les imiter eu paraissant 
luisl escorté de ses serviteurs et de ses 
tsriaves. Lors(|ue lu diète d'élection est 
incmblck; , les deux ordres séparément' 
('occupent des dîHérens réglemens «]ue la 
circonstance exige; ils en contèrent ensuite, 
fowmble. hespacta conv€Hta sont lu» et 
ipprouvés , le jour de l'élection est fixé ;' 
ttroD donne audience aux ministres étran- 
f!m. Toutes ces atïàires l'occupent pli>*t 
tieors jours de suite , et elles ne seraient: 
pntt être jamais terminées sans la craints. 
dn puissances étrangères, (pii onttoujoi 
litï troupes cantonnées dans le voixîm 
delà plaine de rékcliun. Au jour fixé p 
l'ckction , le sénat et les nonces n 

mi de nouveau , et la noblesse' 

JlRrens corps , selon l'ordre des pi^vblfrf 
•a, le tient à l'cntour aver sc« bjiitiitm. 
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déployées devant elle et les principaux ofii- 
'^^^^cîcrsdc chaque district à chevaL 

Le primat ayant prononcé les noms de$ 
candidats , se met à genoux^ et chante un 
hymne ; ensuite il fait le tour de la plaine, 
s'adressant kchacun des corps de la noblesse, 
suivant l'ordre des palatinats , et ayant 
ainsi recueilli les suffrages , il ne lui reste 
plus qu'à proclamer le candidat élu. Chaque 
noble ne donne pas son suffrage séparé* 
ment; cela exigerait un temps infini; mais 
la noblesse de chaque palatinat fait coih 
naStre son choix au moment qu'il fait sa 
journée. La cérémonie étant ainsi termi- 
née , l'assemblée se sépare le jour même. 

Le poursuivant^ le sénat et les nonces 
Rtournent à la plaine ; le candidat élu est 
proclamé de nouveau , et on lui envoie 
des dé}iutés pour f informer de son élec- 
tion, car aucun candidat ne peut ê^re pré- 
sent. La proclamation faite y la noblesse se 
retire, et la diète est dissoute , après en 
avoir ordonné une. autre pour la cérémonie 
du couronnement. 

Je regardela liberté des Polonais comme 
la souf\:e de leur malheureux état. Les ba- 
l)îtans eux-mêmes n'esKayctit pas de nier 
ou de pallier cette triste vérîic.. Un jour 

que. 
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^oe, témoin d'un abus de liberté , j'en mar- 
quais ma surprise à un homme versé dans ^^* 
letude des lois de son pajs , je reçus cette 
réponse : « Si vous connaissiez la confu*- 
« sion et Tanarchie dans laquelle nous vi"- 
* vons, vous ne seriez surpris 4^ rien. Il 
« règne bien des abus dans les Etats les 
«c mieux réglés, combien ne doit-il pas y en 
^ avoir chez nous , qui vivons sous le plus 
*< détestable de tous les gouvernemens ? » 
Un autre Polonais , déplorant rJeffroja»- 
ble situation de son pays > me disait : « Le 
4c nom de Pologne subsiste encore , mais 
« nous ne sommes plus une nation. La 
« corruption et la vénalitéont gagné toutes 
^ les classes. Plusieurs des premiers sei* 
^ gneurs ne Rougissent pas de recevoir des 
« pensions des cours étrangères. L'un fait 
« une profession publique d'être Autri»- 
« chien , le second d'être Prussien , un 
« troisième Français>un quatrième Russe. ^ 
Tel est ce peuple , qui donnait autrefois 
la loi à tout le Nord. Sans aucune influence 
au dehors , pauvre et opprimé au dedans , 
;îl ne lui reste de sa grandeur passée qu'un 
triste droit à la compassion de ses voisins* 
.En étudiant l'histoire et la constitution po- 
litique de ce royaume, on voit que les lois 
Tome. L C 
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sîssfëodales -, antrefois universellement reçues 



*«logné. en Europe , où il en subsiste encore çà et là 
plus ou moins de vestiges , ont été successif 
Yement abolies chez la plupart des autres nai^ 
lions , pour faire place à une administration 
plus justQ^t plus régulière; tandis qu'euPo- 
logne , les ^circonstances se sont opposées 
à Tabrôgation de ces mêmes lois^ elléS 
ont maintenu ce mélaage de liberté et 
d'oppression , d'ordre et d'anarchie , qd 
forme le caractère le plus marque du gba- 
vernement féodal. La constitution de fo" 
logne présente tous les traits les plus frap-/ 
pans de cet ancien régime : une moBî 
élective avec un pouvoir très - restréitit$v 
les grands dfficjers de l'État possédant !< 
charges à Vie, et indépendàns du ftn^j 
des seigneui's lout-puissans ; une nobli 
lîbi'e 3 et le seul ordre libre du rojaiilhe) 
possédant, sans nulle dépendance ^ ses tet^^ 
res , ses fiefs , sa juridiction tervit9riàï&^^ 
tenue seulement à un service militaire; un. 
commerce avili et languissant , des bddr*g 
geoié opprimés , des pajsans esclaves : 
est l'état de la Pologne , et telles «dut 
causes de sa décadence. De 'là Vi^tqtfèft 
n'a pu adopter les lois qui lui auraient 
sure un état stable et tranquille , Un 



• • 
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{gouvernement, un commerce florissant , 

une uonibrcuse ]K>|)ulation. Pologne. 

Nous n'avons pas besoin d'observer à 
M» lecteurs 9 que les choses dont nous ve- 
Boos de {Kirler , n'existent plus. Les tristes 
rifaeniLMis qui ont désolé cette contrée, 
«mi eSâcé la Pologne de la liste des na- 
lîoos. Il n'en fallait pas moins décrire son 
iBcien état , afin qu'on jugeât mieux par-là 
de ^s malheurs^ en comparant ce qui y 
RSie encore avec ce qu'il a perdu. 
Les Polonais» alliés des Russes par leur 
ioe et leur langage , ont une si grande 
imblaiice avec eux dans la conlbrma- 
du corps, qu'il paraîtrait démontré 
la que ces deux nations sortent de la 
souche 9 si la différence du carac-» 
national n'était pas aussi frappante, 
({éiléral, les Polonais sont plus grands 
^us charnus ; leur physionomie est ou- 
ec amicale; ils sont bien proportion* 
dans leur taille ; ils ont communé- 
itle cou plus gros que les autres na* 
européennes. Les hommes de tous 
nogâ portent des moustaches , et se 
Il la tète , de manière à ne laisser 
bouquet de cheveux sur la couronne : 
ilarilé qui leur donne, aux ^eux 

Ca 
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' '■ des autres Européens , une figure étrâiigèill^ 
Foiogoe. çt presqu'antîque. Les femmes sont renom- 
mées dans tout le Nord par leur beauté; 
elles joignent à une taille élégante , dé pe- 
tits pieds bien tournés et de beau cheTeoxi 
longs. La même flexibilité qu'on observé 
parmi les Russes , se remarque aussi cbei 
les Polonais ; leurs regards dans la coo-^ 
versation ordinaire^ sont beaucoup ploi 
vifs et plus animés. 

Quelque vigoureuse que paraisse être 
la constitution physique des Polonais ^ quel- 
qu'endurci que soit le peuple, par^ «on: îé^tt^ 
dation et sa manière de vivre , cependut 
le nombre de maladies auxquelles -cette 
nation est sujette , est comparativement 
plus grand que chez les peuples voisins. - 
Elles doivent provenir de la qualité de; 
l'atmosphère , que les vastes et nombreux | 
marais, qui couvrent son territoire, reo* 
dent insalubres. Il reçoit aussi une apreté 
particulière , de la situation des monta* 
gnes de la Carpathie. Elles doivent être 
attribuées au manque d'eaux potables , et 
à la malpropreté de la majorité des ha- 
bitans. Cestune circonstance remarquaUeg 
que la Pologne soit sujette à des maladie» 
plus violente» et plus nkalignes, plus coi»» 
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lagieuses et plus dangereuses que la Rus- ■ 

lie qui Tavolsine au nord. Pologne; 

Dans les provinces {X)Umaises , soi>mises 
maîritenanC h l'empire de Russie^ surtout 
CD Volhinie- et dans l'Ukraine , où le sol 
cit sec et éljÇi^ , en comparaison de la 
Lithuanie / ies maladies de poitrine , les 
fièvres., intermittentes ., la petite - vérole 
h plica )X)lonica , ja gale et les maladies 
véaeriennnes, sont les maladies les plus 
communes^ Les épidémies sont rares; mais 
aucune ne , iait autant de ravages que la 
petile-vérole ; on doit l'attribuer en partie 
à la manière de la traiter» au genre de 
BOurrUure» et surtout à la négligence du 
peuple. Le paysan polonais ne prend pas 
plus de précaution |u)ur se garantir de la 
contagion de la petite -vérole la plus dan^ 
j(ereu8e, que le Turc pour se préserver 
de la peste. Les malades et I(*s ivens sains 
j couchent pélc-mcle avec le bétail dans un 
lieu peu spacieux; les cxbalaisons concea- 
tréeset la chaleur immodérée de Li rbam- 
hiX', communi(|Ucnt à Li maladie un tel 
drgré de malignité , (|uc ces malbcureujc 
ae peuvent érbappcr au danger cjue pai 
miracle. 
Malgré la dureté du climat , crtic mii- 
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■ ladîe cause partOYit jci de gt*ahds nvagw. 
Pologne. On peut hardiment calculer la- morutïM 
sur le pied de sht ou sept sur dit; et ceux 
qui en reviennent , sont presc|ùe'todjoart 
cruellement dëfigurës. La Polo^iie êst^ par 
cette râîsott -, lé- pâ3rs de l'Hurëpe oii l'oil 
trouve lé plus d'âvéugles. La plicâ poloniea 
augmente encoire cette terrible calàrmitë. 
Cette maladie' des cheveux e«t tbèr-^'lârit 
particulières la Pologne; je ^rois dè*ftoîr 
la décrire d'une Ynattîère d^tâf'Hé*^;^r 
cette raison , et'j^ai*ce qu'elle cSt- ^^Méta- 
ieroent répandue. ' 

La maladie des cheveux , où plicà- pof(h 
aica y est une hialadie endéshiqtite eb P^ 
logne et dans quelques contrées ^jrf^ntes. 
L'humeur de ceteè maladie s'établît dans 
lés thevcux , et les colle teîlërfieht eh«ein« 
We , qu'on ne peut lies séparcV. EHe ne 
s'attache pas toujours aux cheveux «éule- 
ment , mais aussi aux ongles dès pfèiSs et 
des* mains. 

Cette dangereuse et 'dégoâtnnte maladie 
'n'épargne ni Tâge, ni le sexe , nî les condi- 
tiôtis, nî même les étrangers nouvclleraent 
arrivés en Pologne. Les enfans rApportcnC 
même cjuelqueibis en naissant. Les faoèset 
classes du peuple-^ W paj^ans, les men* 
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iians et les Juifs ^ soqt les plus attaques 
de cette maladie. Eu Volhinîe et en ^^fP^ 
Ukraine , elle est répandue parmi le peu- 
ple dans une prppqrtion de deux ou trois 
sur dix ; parmi la noblesse et les gens ai- 
lés^ en raisQn de d^eux sur trente ou qua- 
nmte. Plusieurs milliers d'individus passent 
leur vie entière sans en être attaqués ^ d'au- 
tres Voipt plusieurs fois , et quelquefois même 
à des iépoques périodiques. Les cheveux de 
foutes îes couleurs y sont assujettis , mais 
pri|i.cipalen;ient les bruns «clAÎrs. Plus les 
cheveux sont doux , plus Phumeur y coule 
fadlemen t. L^ maladie estaussîcontagi.evse : 
pneq porte le germe en naissant^ pu bien 
fUe se communique par lies nourrices , ei^ 
eoucliaol> avec quelqu'un qui ept est atteint^ 
ou par les vêteipens. jLes Uetes mêmes sont 
exposas à avoir U piica polonlca , surtout 
celle; qui ont un long poil. 

X^fi^mQ de cet;te maladie est une espèce 
jL'iwmegr qjoç les médecins ne connaissent 
f9i» encor^. Il par0H qi^ .c'est i^n^ ^latière 
particulièrement acre et visqueuse qui sé- 
journe d^QsIa l^'mphe ,.et qvi prend s^n écou- 
kffient jjKur le^.clievejiix ou ies ongles. Ce dé- 
potdojtêtre regardé comme une crise. Ay^nt^ 
mte c^içco^ gouffre fVéquem,4a.e,iii; beou^: 

C 4 
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coup. Si le médecin ne peut réussir à attirer 
Pologne, l'humeur dans les cheveux ou dans le» on- 
gles , ou que la nature ne Teffëc tue pas d'elle- 
même , le cas est aloi's extrêmement dan- 
gereux ; car si l'humeur se porte sur les 
parties nobles , telles que le cerveau , les 
poumons et l'estomac , elle occasionne les 
maladies mortelles les plus douloureuses* 

Aussitôt que la crise se manifeste dans 
les cheveux ou dans les ongles , tous les 
mauvais sj^mptômes cessent , et le malafle 
se rétablit graduellement. Lorsque Thu* 
meur est trop abondante pour être entiè- 
rement absorbée par les cheveux , il arrive 
fréquemment qu'ils crèvent par le milieu» 
et il en sort une quantité de matière qui 
les attache entre eux. Alors la maladie de- 
vient entièrement pédiculaire. Lorsqu'une 
fois la crise est faite , il n'y a plus lieu de 
craindre que l'humeur retourne dans la 
masse du sang , excepté dans le cas où oq 
couperoit les cheveux malades avant que 
la matière se soit totalement écoulée par 
cette voie. 

Les principaux remèdes extérieurs sont 
les bains de vapeurs et le lavage des che- 
veux avec des décoctions végétales. Les 
cheveu j( malades, peuvent être enlevés saoi 
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danger 5 lorsqu'ils sont suspendus à des 
cheveux sains nouvellement poussés. Pour F«l«g»W' 
s'en assurer , on en coupe seulement d'a- 
bord quelques pointes tous les jours ; s'il 
n'en résulte aucun mauvais efïet , on peut 
entièrement les séparer de la tête ; mais 
ce qui est extrêmement singulier , cela ne 
se fait point sans occasionner des douleurs 
dans le corps. 

Les gens du peuple , en général , s'adres- 
sent rarement à un médecin , et soit par 
pauvreté , soit par préjugé , ils ne font or- 
dinairement usage que des remèdes vul- 
gaires. Heureusement la nourriture des 
paysans Polonais étant la plus simple pos- 
sible j est aussi , par cette raison , la plus 
saine. 

La coutume nationale de se raser la tête, 
tire probablement son origine de l'idée 
qu'on préviendrait par là cette maladie. 
Mais , on ne prend pas garde que les che- 
veux sont précisément le conducteur le plus 
sûr , choisi par la nature elle-même pour 
extraire l'humeur de la masse du sang^ et 
il est vraiment étonnant qu'après une si 
longue expérience , la nation polonaise n'ai$ 
pas aboli un usage si pernicieux^. 
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CHAPITRE III. 

ÇûMi^çrnemen/: ancien de la Pologne. ~ 

. Ses réyoluiions. — Partage de la Po^ 
logne. -T- Le Roi de Prusse en forme le- 
premier pfcajet. — Il est adopté par l'Em^ 
pereur j et enfin par V Impératrice dfi 

. Russie, r- Résistance courageuse ^ mais 

. . inutile 4^s Polonais. 

^JLl est trèg-yr^isenfiblitble que la Pologne 

Pologne, ^f^î^ gouvernée y dès )es temps les piaf 
jrççulés , cofnme les autres Ëtau du nord r 
1^ des Igi.s, 9u plutôt par un usage ^\x\ , 
proroDdément gravé daos l'esprit des peu- 
ples » leur feiiaît lieu di^ loi écrite. Cet 
|P9^p cops4cré par le temps , voulait qu'on 
jCJiuMSit les rois d«iug la mêoie faoïille, aussi 
Jçng-tcmps qu'aile subsistait , k moigs que 
^s circonstaJ^ces e^ir^orfiii^iiupes n'jr mis- 
feot obstacle ; mais eo rnème temps U n^ 
^n était consultée sur le chpix de son 
iprince , et son appobatîon seule pouvait le 
p^tre en possession du trône- Reges es 
nobilitate p difces ex yirtute sumunt , dit 
Tacite j en parlant des Gerniains. Tous les 
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gonvernemeDs fondés par \es peuples du 
nord , soit dans leur patrie , soît dans 1^ Weg»^* 
autres contrées de l'Europe , ont éië jetés 
en quelque sortei dans ce même moulé ; et 
tant de preuves attestent ce fait ^ qu'il ne 
peut plus être un sujet de dispute. 

Du temps de Boleslas-le-Hardi , ia Po- 
logne s'étendait depuis TOder jusqu^aa 
Dnieper. Elle fut d'abord divisée en plu- 
-siêdrs principautés , comme la France. 
Casimir les réunit le premier. Il mérita le 
titre de grand , non comme beaucoup de 
princes^ par ses conquêtes ^ mais par sa 
justice. 

Cette nation , depuis son origine jusquli 
sa fin ^ se distingua par un amour cons- 
tant pour la liberté. Dovwe vaivodesk gou- 
irernèrent successivement , quoique le pou- 
voir suprême ftrt confié au roi. Il était 
<Migé, dans les affaires importantes , de 
consulter les principaux seigneurs du paj^s. 

La femîlle des Piastes s'éteîgnit dans ^ 
persomie de Casiniir-le-Grand ; comme il 
'désirait que son neveu, Louis de Hongrie, 
lui ^ucccédit , il rassembla tous les Etats 
de kl nation , et les chargea de rédiger 1e^ 
lois qu'il cixxyaît propres à assurer le bon- 
lieur 'de la Pologne. La constitution , -qui 
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: fut le résultat des travaux de cette assem* 



Piilogne. blée , fut respectée jusqu'à la mort de Sir 
gismond- Auguste; et comme elle proté- 
geoit toutes les classes de citoyens , tant 
'qu'elle dura, les campagnes furent > peu;- 
plées , les villes riches , les manufactures 
activés, et la nation heureuse et redoutée. 
JLa législation était confiée aux nobles et 
^ux députés que les villes envoyaient à la 
diète. Le roi était chargé de l'administra^ 
•tion , de l'exécution des lois. Il comman- 
dait l'armée, et avait le droit de déclarer 
la guerre et de conclure la paix. Dans les 
circonstances graves , il demandait l'avis 
ides sénateurs. 

La Pologne fut long- temps comptée par- 
mi les puissances du premier ordre ; et 
.depuis le quatorzième, siècle jusqu'au seir 
zième , les sciences y fleurirent peut-être 
plus que dans tout autre pays. Le célèbre 
Copernit y naquit. On Ta cru allemand,, 
parce qu'il était chanoine de de Warmie. 
Mais ce pays , un des palatinats de Pologne, 
ne tomba sous la domination de la uxaison 
de Brandebourg qu'au premier partage , 
^en 1778; et il était né à Thorn, dont la 
Prusse ne s'empara qu'en 1798. 
,,, Après la mort de Sigismond^ la consti- 



D E s V O Y A GE s. 4S 

tution de Pologne éprouva un changement, s 



Ce prince était le dernir mâle des Jagel- Voio^Lt, 
Ions. Jusqu'alors on avait élu les rois pai<- 
mi les enfans du dernier mort : alors il 
fallut chercher une autre famille^ ou ua 
individu qui épousât une Jagellone. On dé- 
libérait si ce seraient les sénateurs seule- 
ment^ ou tous les nobles qui éliraient le 
nouveau monarque. Zamoiski décida la 
qnestion , en disant que puisque chaque 
noble était obligé de combattre pour la 
patrie , ils devaient tous avoir le droit d^é- 
lire leur chef. 

' -Cette innovation , qui depuis causa tant 
ûe malheurs , redoubla d'abord l'énergie 
•nationale. On vit les Polonais pousser leurs 
^conquêtes jusqu'à Moscow , et donner des 
4ois et des empereurs h la Russie. Mais 
-dans la suite des temps ^ à chaque élection , 
-les nobles acquirent jplus de prérogatives. 
On dressa , dans une diète générale , une 
espèce de charte ou de capitulation, con- 
tenant tous les droits que la nation se ré- 
servait, et que les candidats au trône de- ' 
vaienft reconnaitre avant leur élection. 
'Cette charte , connue en Pologne sous le 
nom de pacta commenta , cpntenait : en- 
tr'autres dispositions^ i«f. que la^couI:onM 
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serait; élective , et que le roi ne se donne*» 
Fèi«t^. raît jamale un successeur pendant sa vie; 
jft.^ que les diètes générales seraient as* 
semblées tous les deux ans ; 3.^ que tout 
Ji^name noble, sujet du royaume, aurait 
dtpit de suffrage dans la diète d'élection ; 
4*û que si le roi portait quelque atteinte 
oiux lois et aux privilèges de la nation , les 
fujets seraient déliés de leur serment de 
iîdélûé. Ces pacta conueniu ont été éten- 
dus leocore dans certaines occasions ; e£ 
tous Ae^. /"«is ^us dès*lorsies ontconfirmëp 
à leur couronnement. 

U était naturel en effet, qu'en recevant 
Une couronne , snt laquelle Us n'avaient 
Aii^a droit ^ ces Rincés ne 9e montras- 
sent pas difficiles , et ne s'exposassent pas 
A 40 vpjjr préférer des CQOcurrens qai lau- 
.iraiént été.nKÂns qu'ewx. Après lavoir rb- 
çtie ^ il était ^uacore' fort simple qu'ils ai- 
mas^eiit iteîéux en perdre quelque fleuroli 
^ue de la.{>erdre toute entière. 'C'était un 
effet deilki loi qui. donnait. k la nation le 
* ^roit de la leur ûtcr. 

:8oui9 le ;règne>de Jean».Casimîr , )la Po- 

\lbgne 'étant envaliie par les étrangers' ». et 

4e. rfMJp eherchant un asyle daii^ ibs paj® 

voiaîiia ^o.introdui;ii:djui6 la dîèt&le.droit 
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Wi fameux liitrum 0^0 ^ qui mît le com- 
ble à Tanarchié. Cette absurde ihstitutioti , P<rt^?*»- 
qui paralysait toutes les assenlblées , éû 
dôntiànt à tihe seule voix le droit d'an* 
miUèr toutes les délibérations j subsista jus- 
qu'au rèfgùe de Stanislas- Auguste , et fiit 
une des principales causes de Tinfluentfe 
tyrannique qu^éxercèrent les puissances 
étrangères sur ce pays. 

Le projet de partager et de démembrer 
là Poiogne fut formé dans un si profond 
secret , qu'à peine en eut-on quelque soup- 
çon , qu'on le mettait déjà à exécution. La 
èâreté de la Pologne était due principale- 
ihènt à sa situation. Placée entre trois 
l^t^ahdès puissances jalouses les Unes des 
autres y il semblait que leur union fôt im- 
})bssi bleuet il ne Tétait pas moins , à ce qu'on 
ei-dyait , que si cette union avait lieu , les 
antres princes pussent voir tranqulllfe- 
ment qu'en s'agràndissaiit aux dépens de ee 
toyatame , sesvoîsins rompissent essehtiel- 
létnent Téqutlibre de l'Europe . 

D'un diitre côté , on avait garanti à la 
Pblbgne par des traités multipliés toute ses 
|H)i8és^rons , et ces mêmes puissantes qUi 
tes démertibrëréttt ensuite , avaient renoncé 
teltnn^lèitlêiit à toute {^rétention sur qiiéi'- 
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que partie que ce pût être de ce rqyaunA 
Pologne. Mais les traités n'ont guère de force qu'àiH 
tant qu'on n'a point d'intérêt à les enfreiiH 
dre ; et une nation qui fonde sa sûreté sur 
lin pareil appui , ne tarde pas à reconnaître 
combien elle. est précaire , si celui de la 
force « de l'union, du courage n'y est point* 
La Pologne ayait dans son sein des forces 
suffisantes pour se défendre contre l'ambi- 
tion de ses voisins, et cette garantie eût 
mieux valu pour elle , si elle eût su en user» 
que les traités, la jalousie subsistante entre 
ses voisins , et l'attachement des autres 
puissances au système de l'équlibre* Cest 
une chose bien remarquable dans cette cir- 
constance, que TaiFaiblissement de cette 
nation relativement aux puissances qui la 
dépouillaient. La Prusse était encore, dans 
le siècle passé , un fief relevant de la cou- 
ronne de Pologne. Les Polonais avaient été 
pendant un temps maîtres de Moscow ^ et 
s'étaient faitredouterdesRusses.il n'y avait 
guère plus d'un siècle que l'archiduc d'Au- 
triche avait dû la délivrance de sa capitale , 
et peut-être son existence , comme souve- 
rain , au roi de Pologne , Jean Sobieski* 
C'était après avoir ainsi donné la loi à ses 
voisins que la Pologne la reçoit d'eux à son 

tour* 



(Air> Mais que ne peut opérer pour lainiine 

)u lagl'andeur d'un peuplé un bon ou màu-" P^ipcat* 

fais gouvernement? Pendant que tous 

:euic des autres nations, se perfectionnaient, 
%lui de la Pologne se dégradait de jour en , 
jour 9 et n offrait plus qu'une proie Facile à 
l'ambitieux pouquérans^. - ' 

.. Le partage de la Pologne fut d'abord 
proîété par le roi de Priis^e , Frédéric le 
gran^.. La- Prusse polonaise était depuis 
long r temps, l'objet de sq|i ambition. Sans, 
parler de -sa fertilité,, de son commerce, 
de sa population , elle était extrêmement ' 
àsabieneéapce.àc^use^de sa situation. Cette 
provœce.. séparait ses.prpvinces d'AUema- 
gne, delà Prusse orientale qui lui apparr. 
tient ^ et coupait . ainsi la communication 
entre ces deux parties de ses Etats. Il avait 
éprouvé dans ses guerres tous les incon- 
véniens de cette position. En acquérant la. 
Prusse polonaise > il pouvait faire roarcber 
des troupes de Berlin à Konisberg sur ses 
terres : ses Etats arrondis formaient un 
corps capable de plus de résistance. La cir- 
constance tavorisait ses désirs et son projet. 
Il travailla à l'exécuter avec toute la cir- 
conspection d'un habHe politique. Indiffé- 
rent , en apparence , aux troubles de la Po-? 
Tome I. D 
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logoe, dans lears commfenoemjsni ,- quor* 
^•legne. qu'il eût secondé Yéleciion du roi P0kiia« 
tôuski, il ne lui donna aucun secours contre 
les confédérés ; ensuite , quand la Pologne 
entière fut eti proie aux troubles civils , et 
<lésolée par la peste en 1769 , îl'prit pré- 
texte de ce dernier fféaû pour faire marcher 
des troupes sur les frontières ^ et pour 
occuper toute la Prusse polonaise. 

Mais ce n'était pas assez pour s'àssurèrde 
t^tte province^ il fallait Je consentement 
de la Russie' et de PAûtriche: delà; liaqtdt 
Pidée d/un partage entre lestrois puissances. 
B le communiqua à Temperéur ^ ôudanfsisoa 
entrevue avec ce prîdceà iVeriy en SHësiei 
en 1769 9 ou'dàns celle de Tan née* suivante 
à Neustadt \ eh Autriche. Cette ouverture 
fbt très-bien reçue. Joseph qui avait jus^ 
qu'alors encouragé secrètement tes conK-' 
dérés, et même entamé une négociation 
ivec la Porte contre la Russie , changea 
subitement de mesures , et fit marcher de 
nouvelles troupes vers les frontières de la 
Pologne. La peste qui affligeait ces contrées 
hii fournit . comme au roi de Prusse , un 
prétexte sp^ciétix pour occuper les pro- 
vinces de la République , voisines de ses 
États. Il étendit ses lignes successivement. 
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et en 1772 ^ il avait d^jà pris possesaîon de 
tout ce qui lui échut ensuite par le traité de ^olo§^* 
partage^ §çs. vues restèrent si secrètes , et 
iu oioips les confédérés prirent tellement 
Ift change , qu'ils ne doutaient pas quQ 
ç^Xi^ arn(iée autrichienne ne vint à leur 
si^cpur^ , p^vsuadé^ de l'impossibilité d'un 
cappp^t ^ntre les. cours 4e Vienne et d^ 
$^li«. 

Il Q^ iK^anqqait plus que l'accession d^ 
ljn[ipéra«^rice 4p Husisie. Cette habîlq prin- 
cesse ne, pMt vpir sians jalousie des pui$^ 
^Qce$ é(rang^çe^ prendre. pie4 en Pologne. 
Elle sentait que l'ascendant tout puissant 
éoïkt ci\^ j^uî^Sc^lt 4ans^ ce j^oy^uxne, valait 
piieux; que l'acquisitioiï de quelques-unes 
de sei9 pvpyîi^ces^ Aussi le roi d^ Prusse atr 
teadilrU'qu-elle t^t engagée daqs une guerre 
ayeç 1^8. Tupcg. ^ ppur eptamec avec une 
prince^e qu'îj cpunaii^sait si éclairée , une 
négociation mv le partage projeté. Alors il 
Ini eavoy:^ son frère, le prince l^enrî , qui 
iuL %t entendre que la cour de Vienne étant 
wr le poifit 4ç ^^ licï' ^vec la Porte , et le 
danger qw ^^ résulterait pour elle étant 
évident , elle devrait le prévenir et regagnei: 
l'amitié; de la CQur de Vienne, entronsentanÇ 
au parAf g^ ;. à: çotte cçxidJitiQn j ajoutait-il «- 

Hz 
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que cette cour renoncerait à toute alliance 
Poiogae. avec les Turcs , et laisserait la Russie man 
tresse de poursuivre la guerre contre eux. 
Calhérine désirant de poursuivre ses con- 
quêtes de ce côlé-Ià , craignant que Tempe- 
reur ne secourut les Turcs ; comprenant 
enfin que dans sa situation actuelle , elle 
ne pouvait empêcher Tempereur et le roi de 
Prusse de partager la Pologne , s'Wsy étaient 
résolus , se détermina à la partager avec 
eux , et prit pour sa part une gi*ande par- 
tie de ce royaume. Le traité entre ces puis- 
sances fut donc signé à Pétersbourg en fé- 
vrier 1772. 

Les troupes occupant déjà la ploi 
grande partie de'la Pologne , les confédéré» 
pressés de toutes parts , furent bientôt dîs-^ 
perses et soumis. L'Europe attendait avec 
inquiétude qu elle serait Fissue de tant de 
négociations , et surtout de ce concert im- 
prévu entre les trois puissances. Mais le se- 
cret fut si bien gardé sur le partage , que le 
traité avait été ratifié sans qu'on sut autre- 
ment que par de vagues conjectures quel en 
était l'objet. La première fois qu'on en donna 
une connaissance authentique au public, 
ce fut en septembre 1772. Alors , l'ambas- 
sadeur de l'empereur fiit chargé de la n#* 



I 
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tîfication du traité auprès du roi et du sénat 
de Pologne. Lés cours de Russie et de Prusse Pologne. 
leur remirent de même des mémoires con- 
tenant 1 exposé de leurs prétentions. Il se- 
rait trop long de rendre compte ni de ces 
prétentions , des raisons sur lesquelles les 
cours les fondaient , et de celles que les Po- 
lonais alléguaient pour leur défense. 11 suffît 
de dire que malgré leurs cris et leurs sollî* 
citations ,les Polonais furent obligés de se 
soumettre au démembrement de leur pays , 
et de reconnaître que cette cruelle nécessité 
était Teffêt de leurs factions , de leurs dis- 
sentions ^ de Tanarchie en un mot dans la- 
quelle ils étaient plongés. On exigea d'eux 
qu'une diète ratifiât la cession des provinces 
dont on les dépuillait. Après quelques dé- 
lais ^ le roi fit expédier Tordre pour la con- 
vocation de cette diète. Il était conçu en ces 
termes ; 

<c Puisqu'il ne nous reste plus aucune esr 
K pérance d'être secourus , et que de plus 
« longs délais ne serviraient qu'à attirer 
« Jes plusgrandes calamités sur ce qui reste 
« de la République , la diète est convoquée 
« pour le i3 avril 1778 , conformément à-U 
^ volonté des trois cours. » Cependant pour 
éviter tout reproche j le roi, de lavis dit 

D â 
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sënat , en appelle encore aux ptii^anceâ ^-^ 
Pologne, rantes du traité d'Olîva. 

La diète se forma au temps fibce , et 
malgré la déplorable situation de leurs 
, affaires , malgré les menaces et les pré- 
séns, les députés eurent assez de courage 
pour faire encore une longue in?Sistance. 
Pendant quelque temps la pluralité d*s 
députés s'opposa au démembremeifit , et te 
foî persista avec fermeté dans cet avis. 
Les ambassadeurs voyant cette Opposîtioû, 
joignirent à leurs demandes les plus ter- 
ribles menaces. On annonça au roi quH 
Serait arrêté et déposé. Ils firent craitidrt 
par leurs émissaires que Varsovie ferait 
livrée au pillage, et cette menace Bt tibe 
grande impfesion sur les habitatiS dt là 
capitale. On gagna le maréchal de la dihtt 
qui ne marchait qu'escorté par vlné gardé 
russe. Par toutes ces manœuvres oin èîrtôf- 
qua enfin à la diète une sorte de cotis^n- 
tement. Dans le sénat , il n'y eut qu'une 
pluralité de six voix pour approuver Ife 
démembrement ; et dans rassemblée de* 
' tionces ou députés des provînctt , té né 
fin que d'une Voî)c que cet avis passa. L& 
diète finit au mois de mai , et déjà au trioH 
lie septenfibre suitant ^ on signa et part et 
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d'autre le tratté tel que hs covnrs rayaient ssssssr 

dicté. Po»'»!*' 

Mais ce a'est pas là tout le mal que. les 
trois cours firent à la Poldgne. Elle lui por- 
tèrent encore «la coup ^luis funeste en. y 
établîssaiit une forme de-gouVérhemetitqul 
ne pouvait quy perpétuer l'imarchic et la 
confiisioD 9 et hâter le. moment de son 
entière décadence. Sous prétexté de corrî* 
ger les défauts de sa constitution politique , 
oa les rendit plus grands et plus Ihcura- 
blés 9 de peur qu^elle ' ne put tin jour Fe« 
preddre quelque vigueur •> et tenter de 
sortir du misérable état auquel elle était 
réduite. . . 

Le partage effectué en lyyS entre TAu- 
triche , la Priissè et la Russïe , ce partage 
qui enleva à la Pologne cinq millions d'ha- 
bitans sur une population de quatorze , est 
un de ces ëvénemëns dont plusieurs siècles 
of&eiit à peine *tm exemple. Trois puissances 
limitrophes d'un pays pldngé dans Tanar- 
cUe veulent eh profiter pour s'agrandir : 
elle font valoir des droits imaginaires que 
la faculté d'armer deux cents mille hommes 
rend bientôt réels. La|iPologne> après avoir 
lutté quelque temps > est .forcée, de céder. 
L'Euhope voit avec siir^rise c&:démembre- 

D4 



58 HISTOIRE GÉNÉRALE 

tile , et le scmvéûir de leiirs ancieimei 
PoJi»siie. yictoires. 

Aussi depuis un siècle , de malheureux 
pajs était côotinuellemeùt Tobjet de Tatn* 
bidon des autres puissance^ ^ le jouet de 
leur politique et la proie de lelifs armëet. 
Pierre le Grand et Charles XII avaient 
appris à TEurôpe le secret de leur faiblesse. 
Leurs diètes turbulentes étaient soamisis 
à Tinfluence de la Russie , de T Au triche tt 
de la Prusse, qui corrompaient et divH 
saiebt leurs grands » profitaient de leurs 
désordres , dirigeaient leurs élections M 
dominaient leur prince. Leur ruine t<iCà)e 
n'était retardée que par la rivalité de OM 
trois puissances. Un instant d'accord tùr 
tr'elles avait produit le déifnembrerneDt de 
leur pavs et devait leur faire prévoir ie 
partage du reste de leur territoire à la pre* 
mière réunion de ces trois couronnes. 

Les Polonais devaient dotic leè cl*aitodfe 
et les haïr toutes trois. Mais après le pre- 
mier partage , l'Autriche et la PfusSe avaient 
abandonné à l'impératrice la direction des 
affaires de la Pologne : elle s'était char* 
gée d'y maibtènir la nouvelle constitution 
qu'elles lui avaient tontes trois donnée pour 
l'empêcher de sonir de sa faiblesse et de 
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um anarchie. Depuis cette épbqtie , t*é-îi 
taîent les ambassadeui's de Kussi^ qiiî î^ ftl^jà^. 
paient véritablement en Pologne : leuf 
liantenr avec le roi , leur mépris insultant 
|xnir la nation, leur Iriste, leur insolence » 
fcar avidité, les vexations et la Férocité à^ 
troupes russes qui restaient en Pologne » 
ftvaîent réuni sur la Russie toutes les faainéS, 
tons les désirs de vengednce que les troîfe 
cours co-partageantes devaient inspirer à 
De peuple opprimé. On ne pouvait parlet 
fun Busse à un Polonais sans le voir à \k 
feis pâlir de crainte et frémir de ra^. Ce 
seul nom lui rappelait sa gloire flétrie, sa 
Bberté perdue , ses lois détruites , ses bien» 
ravis , sa famille persécutée , son honneur 
outragé. 

Les Polonais altérés de vengeance comme 
tons les opprimés , et avides d'espérance 
comme tous les malheureux , se laissèrent 
Tfbloiiîr par de brillantes illusions-; entraî- 
nés par leurs passions , enhardis pat* dç 
fiiosses promesses , rassurés par !es cir- 
constances, ils ordonnèrent le renvoi dés 
troupes russes qui étaient SUr leur terri- 
toire , et se livrèrent aVéc tranSJ)ort à la 
oie qu'éprouvent des captifs qut tiùt bridé 
eurs fers. 
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L'ambassadear russe , qni tendît une euir 
plos nombreuse et plus brillaote que celle 
du roi . » vit tout -à -coup îfoW : il don- 
sjït peu de lempâ au{^J^â«3Dt des ordres) 
alors OD méprisa ses avis et l'on refiiH 
toutes ses denuade». Tous le» PoIchuÎs m 
drponilUat des habits modernes qui leur 
retraçaieat leur honte, reprirent leur an- 
tique costume , qui ïpitr rappelait à U fi» 
leur gloire et leur liberté . toutes (o 
dames , eoflammaoc leur ct^ura^ , coop 
paient eUes-mêmeâ la chevelure de CCI 
^errîer^ et bnidaîeat leurs riches ccik- 
ture^. Le rui StaoUIas Aa^u»;e, ne pour] 
rërifter à cette ardeur boaîlUcte dont 2 
preT^ivaic leâ suites , parût U. part^^; 
son 5ort, pendant tout jcnrc-foe. Tôt d'être 
ttricaUé ^-ur à tcar par scn peuple oi 
piir £«5 Toisios. Gimme il av^t pra M 
ncTgie et beaucoup de lumières, soa a 
(lairi-' vact ne loi ïerrit jamais qal, 
TOÎT ta malheurs sans poaroir«V 
tir. En peu de 'fonrî i-int prit aâaaï 
pats une ùce nouvelle , et V.'i 
comm£ Doe lampe prC-re J s* 
jeu dans re moment 
Bîer éclat. 

Jamais oo ■• int 
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nieux , plus d'unanimité dans les délibéra- 
fions, et pins de dévouement dans les sa- Poiogat. 
crifices ; les nobles renoncèrent à leur pré- 
tention au trône ; ils ouvrirent à la boûr-' 
gèoîsie la porte de tous les emplois ; tous' 
les citoyens livrèrent leur fortune pour 
créer une artillerie et payer une armé^.* 
£ntin la constitution du 5 mai fut Theti-' 
reux résultat des travaux d'une diète aussi* 
sage dans ses opérations qu'éclairée dans- 
son patriotisme. 

Tous les tçouvernemens de l'Europe fé- 
licitèrent le roi Stanislas et la nation po- 
lonaîse de cette révolution qui , en rendant 
le trône héréditaire , et limitant convena- 
blement la puissance royable , semblait ga- 
rantir à la fois la Pologne des dangers du 
despotisme et de l'anarchie , ainsi que de 
Tinfluence orageuse que les étrangers 
avaient toujours exercés sur les élections. 

L'impératrice de Russie , opposant seule 
son ressentiment personnel à l'approbation' 
générale , résolut de renverser cette consti-* 
tution qui enlevait la Pologne à son joug* 
et dérobait une proie h son ambition ; et 
n'ajant pas à craindre l'opposition des 'ar- 
mées prussiennes qui étaient alors occu- 
pées contre la France , elle fit entrer eu 
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Pol^agne « mi; mois de mai 1792, une forte 
Tologae. ari^i^ç^ M^lgiré le nombre et la valeur da 
SS9 tcovipes 9 elle aurait peutrètre échoué 
d^R? son entreprise , si Stanislas AugUstft 
^y^t pajrtagé l'héroïque ardeur de ses CQQ^ 
qîtpjeni^, M^^g , dominé par sa faible^ç^ OT^^ 
dip^re^^, Qt;troffiipé par Catherine , qui availî 
tpujpifrs, çonçqrvé sur lui un fatal asceon 
44At 3 U pçrdit un temps; précieux en n^ 
gQçi^tian^ inutiles , et même les opéri^tion^^ 
commencées , il espérait encore appaiseï^ 
SQp çjiujgmî : e^l dans cette conBance , il ar- 
rêtait rélajQ de la nation qui voulait coutk 
rir toutç eptière aux armes ; il ralentiadail 
1.^ jpçirchc de^ troupes , maigre les pre%t 
s.4j;^tQS in^iJtapces de leur général ^ et; p^:r 
xalyv^jt, les efforts du brave Kosciu3kQ| 
qu'op. forçât de se retirer devant uq eq^ 
qçmi.qu'il. Avait déjà repoussé dans plusieurs 

reiiçQfttrefi- 

I^s ^US3€S , favorisés par cette mollcsie , 
i^'^vancçrent rapidement près de Varsovie, 
Çtanislfi^ Auguste alors mérita les malheurs 
4oQt; il fut bientôt accablé. Il sacrifia soa 
jj^$ « ^p ordonnant h son armée , sous pré* 
tCKte d^UD armistice , de déposer les armes^ 
et se crojaiit plus en sûreté parnxi des sa? 
^][lil(eA e^ra^ers qu'au milieu de ses coocîv 
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allies , les eaiiecu^ ^c î^ '?V\'a;v^v . Av\cvt^ V^éwi 
ï lacté perdde i^^$ cv*i».\\k:\^ Uc Xm- 
gowicb , ec uc Ul^t vlaïutv vSok\ avu 
hommes éaer^ù)ue^ \\\\'\ axv^aciii uhiIu W{\- 
dre son troue $v>liilo ec Iriu' |Mliiu iikiiv?, 
(|Qe de ramper smis lo tlctipoùbuii) 1 u&ftit vi 
prussien, ou do scxpaliirr |umi i*\iuii im 
exil éternel daiiH Iuk dt'*hfiih iln Li Silu-iic. 
L'impératrice et. l<*rrilc*i ii- i iinllituiiii: ipii 
■avaient pa» voulu enroi e ^c ili:'iiiiiM|iiui , 
crurent cjuc le tc/np:» l'-iiiii vcruu il'u^n uu- 
vertement , Ht urti^jimi:iirhi a lisat um 

hMlSirJf'TTr ds: m: ('VU>Cll*:i poiif l^t<li J 1» 
CUne Qfft aeL'2 fUuf^ «VU^c * ^ c;^;/l'/j/t aC4. 

wtcui ! uni'*: o*. tjur..»-' •«•yyi'-< . .: .wJ 4 
GruQiAC ^■. tt-. iM lu "\j^/*'ti *.i r..M- ...1 «^'j 



Ot ifCili L*'. i»Jt.^= ■-!• . .» 



■•• --^ •■ .y 



l^t?ei fTl . - - '. «m .; - . ir ; -i*. • 
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Par le traite conclu entre les ti^id puUf,. 
Pologne, sances copartageantes , Briesk devînt lé* 
point central des frontières des trois EtatsJ ^ 
Varsovie tomba sdus la domination de Fré*. 
déric Guillaume ^ qui n'avait pas pu sW 
emparer. La Vîstule sépara la Prusse dé' 
TAutriche ; le Bog sépara TAutriche de ^ 
Russie. Le Niémen marqua les limités en- 
tre les possessions des Russes et des Pnit« 
siens. La moitié de la ville de Qrodno ap* 
partint au roi de Prusse, et l'autre moitié 
à l'impératrice. 

Heureux les Polonais que leur sort a ooa^ 
duit sous la domination prussienne, et sur* 
tout autrichienne. Cependant croira*t-o^ 
que peu de temps après rat¥i*anchi$sement ' 
de ses nouveaux sujets de Gallicie , l'em-* 
pereur a été obligé d'établir un cordoa 
de troupes sur les frontières , pour arrêter 
la désertion des ci-devant Polonais , qui^ 
fatigués de la liberté dont ils jouissaient 
à peine , rentraient en foule en Pologne, 
pour s'y vendre à des seigneurs et repren- 
dre le joug de l'esclavage. Ces malheureux j 
disaient: si ma maison brûle, si mes besr ; 
tiaux meurent , je suis ruiné et je mour* 
rai de laim ; au lieu qu'en Pologne , mon 
maître fera rebâtir ma maisoa j me rem; : 

placera 
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m Ma tàcliè ou mes cpehons en cas 

aort : îl est intéresse à me conserver, ^«>*«»ffa«' 

is que mon nouveau maître , pour qui 

s fais nèh , më làièseril mourir sans 

etabai-rasser. Gè ràîtoïinemcnt râpélle 

uë dit Lingtiet dans èbs annales sur 

laVa^ dès n%^ès. 



^ome L 
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tii 

C H A P IT R E I V. 

Limites de la Pologne. — Mœurs et cou» 

tûmes de ses habitans Des^ Nobles. 

— Leur Faste — LejClergé. — Les diffé^ 
rens habillcmens de Vun et de Vauirt 
sexe. — Etat des sciences. — Commerce 
de la Pologne. 

a Avant le partage extraordinaire de U 



Pologne. Pologne , ce royaume était borné au nord 
par la Livonie ^ la Moscovie et la mer Bit- 
tique; à l'Est par la Moscovie ; au Sud pir 
la Hongrie , la Turquie et la petite Tarta- 
rie , et à l'Ouest par l'Allemagne. Ce 
ro^raume eût été un des plus puiss^ns du 
monde y si la forme de son gouvernement 
eût été aussi parfaite que sa position était 
favorable. On pense généralement que la 
Pologne tire son nom du mot polu qui , 
dans la langue esclavonne , signifie pa^s 
propre à la chasse. En eifêt ^ aucun autre 
pa^s ne dut être autrefois plus favorable 
à cet exercice » en raison des plaines , des 
bois y des animaux sauvages et du gibier 
de toute espèce qu'il renferme. 

Les Polonais ont bonne mine, ils ODI le 
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teint brun et sont bien proportionnés : ils 
sont courageux , honnêtes et hospitaliers, poiogn*/ 
Leurs femmes sont vives, animées , (juoi- 
(|uc modestes et soumises à leur époux. 
Quand ils veulent saluer Jes Polonais incli- 
nent la tête , se irap|)ent Testomae avec la 
main et étendent l'autre vers la terre. Mais 
|)our saluer un supérieur , l'homme du 
peuple s^îneline prescpie jusqu'à terre, et 
hâ tête touche le bout du pied de celui 
qu'il salue. Leurs divertissemens sont ma- 
ies et jçucrrici's , ils voyay;enl ordinairement 
«cheval. Un gentilhomme polonais n'irait 
pas à pied seulement l'espace d'un jet de 
pierre. Li'S nobles tjui sont pauvres sont 
souvent forcés de servir les riches : mais 
leur maître a ordinairement des égards 
pour eux. Tl permet au plus ancien de man- 
ger a mi table , la tête nue, et chacun d'eux 
a, pour le servir , un jeune paysan entretenu 
aux dépens du maître. Lorsque les nobles 
sortent , ils portent le tas te des valets jus- 
qu'au ridicule, llarement la femme d'un 
^rand se contente d'une voiture à six 
cîievaux et d'un nombreux domestique; il 
faut encore (|u'elle se tasse accompagner 
d'un vieil écuver, d'une vieille dame, sous 
le titic de gouvernante , et d'un nain de 

£2 
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5 chaque sexe , qui leur porte là qtieùë. F dît- 



PUogae. ji nuit, la voiture est entourée d'un grandi 
nombre de flambeaux. Les Polonais , cepen- 
dant ^bornent leul* fasfe à leurs revenus ; 
mais chacun va aussi loin que ses facûttëi 
le lui permettent. 

Les nobles ne font point de cas des ti- 
ires honorifiques , et ils s'imapnent que 
là plus belle dénomination dont on puisse 
îouir , c'est celle de gentilhomme polonais. 
Ils sont presque totalement indépendâns, 
knais leurs prérogatives sont entièremèâ^ 
incompatibles avec un État bien gouveriié. 

Le clergé a de grands privilèges. Lek 
ecclésiastiques sont exempts de toutes cod- 
tributions. Un évêque jouit de tous les pri- 
vilèges d'iin sénateur. Les bourgeois jouis- 
sent aussi de quelques libertés. 

Lliabillement des Polonais est assez sio- 
^uliér^ils se rasent la tète et nj laissent 
qu'un cerclé de cheveux sur le sommet. 
Xes hommes de toutes les conditions por- 
tent en général de grandes moustaches. Ils 
ont une veste qui descend jusqu'au milieu 
de la jambe 9 et par-dessus^ une sorte de 
robe fourrée qu'ils serrent avec une cein- 
ture^ et dont les manches sont aussi justes 
que celles d'un habit ; leurs culdttes lodt 
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amples et tiennent à Icui^s has ; îU |H>rteiil 
un bonnet fourré; leurs choinisi\^ u'oiit \\\ P^a«» 
follets ni poij(nets,et ils ne {xtumii niçois 
ci cravates. Eu place de souliers» ils ont 
des bottes de cuir de Turquie avec tlea ne- 
nielles très-pnipces » et ils les l'ont garnir 
d'un fer à cheval courl)é en demi-lune. lU 
»oQt ^rrnés d'une hache d'armes . et ont 
au cAtc un sabre et un eoutelas. (JuiUid ilt& 
sont à cheval , ils portent un petit nian- 
teau ordinairement ouvert et doiihU' ilif 
rournire.' Les gens riches emploient des 
martres et des peaux de ti^re» er d<* lA)- 
pards. Ils ont beaucoup d'hahillemens ti'ès>< 
riches 9 et qui se traiismettent du père auif 
eofâns. 

L"habjil^rnent des feDifneb<*p;;n-K lj<- 1^ <*»i- 
rnup de celui dvh ij'»rri!iK'b; rV*( unt- biui- 
pie jK)lcinaibe ou \oz)^'j^ ro'/<r J/^id^'c de 
l:»uiTure : tiuel'^;ie> îiev.v-: t.»-> é-^ '^y,*'. ^'*:\, 
des- deii.v se.\e> sij'\eti? !»-r \\i'tt.*-T ficii'cMM't 
e! an^ii-iseî-.. Oiî»*»'* i^'r i;»■\^i':.^ . il: .-.< < ou- 
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CHAPITRE IV. 

Limites de la Pologne. — Mœurs et cou». 

tûmes de ses habitans Des^ Nobles. 

— Leur Faste — LeJÇlergé. — Les diffé^ 
rens habillcmens de Vun et de l'autre 
se;re, — Etat des sciences. — Commerça 
de la Pologne. 

a Avant le partage extraordinaire de la 
Pologne. Pologne , ce royaume était borné au nord 
par la Livonie ^ la Moscovie et la mer Bal- 
tique ; à TEst par la Moscovie ; au Sud par 
la Hongrie 9 la Turquie et la. petite Tarta- 
rie , et à TOuest par l'Allemagne. Ce 
royaume eût été un des plus puissans da 
monde ^ si la forme de son gouvei'oement 
eût été aussi parfaite que sa position était 
favorable. On pense généralement que la 
Pologne tire son nom du mot poiu qui, 
dans la langue esclavonne , signifie pa^s 
propre a la chasse. En eifët , aucun autre 
pays ne dut être autrefois plus favorable ' 
à cet exercice , en raison des plaines, des 
bois , des animaux sauvages et du gibier 
de touCe espèce qu'il renferme. 

Les Polonais ont bonne mine» ils ont le 
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temt brun et sont bien proportionnes : ils 
«ont courageux , honnêtes et hospitaliers. Poiogn»/ 
teurs femmes sont vives > animées , quoi- 
que modestes et soumises à leur époux. 
Quand ils veulent saluer Jes Polonais incli- 
nent la tète , se frappent Testomac avec la 
main et étendent l'autre vers la terre. Mais 
pour saluer un supérieur , lliomme du 
peuple s^incline presque jusqu'à terre, et 
sa tête touche le bout du pied de celui 
qu'il salue. Leurs divèrtissemens sont mâ- 
les et guerriers , ils voyagent ordinairement 
à cheval. Un gentilhomme polonais n'irait 
pas à pied seulement l^espace d'un jet de 
pierre. Les nobles qui sont pauvres sont 
souvent forcés de servir les riches : mais 
leur maître a ordinairement des égards 
pour eux. Î1 permet au plus ancien de man- 
ger à sa table ^ la tête nue ^ et chacun d'eux 
a, pour le servir , un jeune paysan entretenu 
aux dépens du maître. Lorsque les nobles 
sortent^ ils portent le faste des valets jus- 
qu'au ridicule. Rarement la femme d'un 
grand se contente d'une voiture à six 
chevaux et d'un nombreux domestique ; il 
faut encore qu'elle se fasse accompagner 
d'un vieil écuyer, d'une vieille dame , sous 
le titre de gouvernante , et d'un nain de 



ISè HlStoiHÈ G1ÉÎJÉRÀLE 
5 thàqùte sexe ; cjiïî leur porte la qtiedë. Fâît- 



PUogûc. ji rtuit, la voiture est entourée d'iih ^ranii 
nombre de flambeaux. Les Poloiiàîs , cêpen- 
dant, bornent léui' faste à leurs revenus J 
mais chacun va aussi lom que seè facûltëi 
le lui permettent. 

Les nobles ne font point de cas dei ti- 
tres honorifiques , et ils s'imaginent que 
la phis belle dénomination dont on puisse 
îouir , c'est celle de gentilhomme polobaiè. 
Ils sont presque totalement indépèndâiiSp 
knais leurs prérogatives sont entièrement 
incompatibles avec Un État bien gouvèrb^. 

Le clergé a de grands privilèges. Lei 
ecclésiastiques sont exempts de toutes con- 
tributions. Un évêque jouît de tous les pri- 
vilèges d'iin sénateur. Les bourgeois jouis- 
sent aussi de quelques libertés. 

L'habillement des Polonais est assez sio- 
^tiliér,i1s se rasent la tète et n'y laissent 
qu'un cercle de cheveux sur le sommet. 
Les homifnes de toutes les conditions por- 
tent en général de grandes moustaches. Hi 
oi)t une Veste qui descend jusqu'au milieu 
dé la jambe 9 et par-dessus^ une sorte de 
robe fourrée qu'ils serrent avec une cein- 
ture^ et dont tes manches sont aussi justes 
que celles d'un habit ; leurs culdttes todt 
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ample? et |îçanent h leurs ^w^ç ; ils portent . 

un bpnne^ fpqrré ; leurç chemises n'opt ni Pfiof 
collets pi poig^n^ts^ ef ils ne portent ijî cols 
pi cravates. En place ^ soyliers , ils ont 
dçs bottçs cje cuir de Tjii;quie avec des se- 
pielle^ très-|33Îpces , et ils les font garnir 
J'un fer à cheval courbé en dpmi-lune. 11^ 
\ox^t ^rn)és d'une hachp d'armes , et ont 
m c6té un sabre et un coutelas. Quand ils 
^Df h cheval , ^Is portent un petit maur 
tçaji ordinairement ouvert et doublé dç 
îpuTfurç.' |L.e§ gens riches cyppfoient des 
martpe^ et des peaux de. tigres et de léo- 
pardç. Ils pnf; beaucoup 4'I)abi|lçmens très- 
riche^ , ,e^ qui ^e transmettent 4p P^re aux 
enfanç. 

L'habilleraen^ des femmes approche beau- 
coup de celui des hommes; c'est une sira- 
pie ppjoDajse pu longue fobe bordée de 
fomnire; quelques personnes du bon ton, 
des deux sexes si^ivent les modes françaises 
et anglaises. Quant aux paj^sans , ils se cou- 
yrenf |'Jiiyer avec une peau de mouton 
doDt la laine est en dedans , et Vété ils 
porfent une étoffie épaisse et grossière,, 
ip^is ils n'ont point de linge. Pour bottes^ 
ils ont des écorces d*arbres entortillées au- 
tour de leurs j.ambes , et le bout le ^lus- 

ES 
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ëpaîs leur sert à garantir la seriielle de 
JPoiogne. leurs pieds. Les femmes veillent soigneu- 
sement sur leurs filles ; et dans la Samo- 
gîtîe, par exemple, elles leur font porter 
des clochettes devant et derrière , afin 
qu'elles sachent où elles sont , et à cjuoî 
elles sont occupées. 

Dans la Pologne , le nombre des protes- 
tans, luthériens et calvinistes est fort con- 
sidérable ; on les désigne en ^ comprenant 
ceux qui suivent les rîts de l'église grecque, 
sous la dénomination générale de dissidens; 
mais la noblesse de Pologne et la masse 
de la nation tiennent fortement à la reli* 
gion catholique romaine. Il J a deux ar- 
chevêques en Pologne , Gnesne et Lemberg. 
L'archevêque de Gnesne qui est primat , et 
qui durant les interrègnes était prince ré- 
gent du roj^aume , est toujours cardinal. 

La langue du pays est un dialecte de ta 
langue csclavonne : elle est dure et sans 
harmonie, parce que les consonnes y sont 
tellement multipliées , qu*il y a des mots 
qui n'ont point de voyelles. Les Lithua^ 
nicns et les Livoniens ont un langage rem- 
pli de mots latins corrompus. On parle 
allemand et russe dans les provinces qui 
AVoisinçQt ces pay»« 
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Quoique Copernic , ce célèbre restaura- 
teur' de la vierîtable astronomie , quoique P^rogii** 
Vorstîus et quelques autres savans soient 
nés en Pologne, il est vrai de dire que ce 
pajs ne s'est pas encore beaucoup ressenti 
du progrès 'des connaî$sances humaîneî». 
Le mépris qiie la nobFesse , qui n'estime 
que l'éclat dfe'là naissance , a toujoura mar 
nîfesté pour- les beaux arts , fa servitude 
dans laquelle sont plongées les dernières 
cïasses du peuplé , et fa superstition qui 
est répandue dans tous les rangs, ont re- 
tardé d*une/nicinièi*e surprenante le déve-r 
ïoppement des sciences dans ce royaunif?. 
Les: universités de Poîogne sont ceHes de 
Cracovîe , de Wilna et de Pbsila. 

Leconimérce d)B ïa Pologne pourrait être 
iconsîdéi^abfe', le pays étant bon et favora- 
blement sîlué; mais il est abandonné aux 
Juifs et à quelques étraiigfers ,,qûi en font 
leur apanage exclusif. Leè nobles regar- 
dent Cette profession' comme au-dessous 
d^eux'; et la misère extrènœ du peuple ne 
ruî peririet pas de Tembrasser : aussi la 
nation entière est entre les maîns des Juitsv 
dont les principes universellement connus , 
n*ont pas dégénéré en Pologne. Ils y font 
tous l«fô ineliers , et y prennent de toutes- 

E4 
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=s mains. De tous les peuples , i| p-'^p- ftt 



Pologne, point qin ait consiervé, çomîpç Ip Juîf^ 
§on caractère prifiiitlf dans ^o^te. ^ pu* 
reté. Le Juif de France, dltalie , çst cQinnDç 
celui d'Allemagne , de Pologne; cçlu| ^ç 
l'Asie, copime celui d'Aft'îcjue. 119 pqÇ pfjf^ 
tout la même avidité, {a fTieipç astucp^ 
le même amour de Targent; p\ ce qui ç:^ 
i^ plus extraor4inaire , presque la fi^^iQf 
figure. 

La Pologne contieqt plqsieura nY!.^Ff9 
navigables , au moyçn d^sqvjeljpç ellp pç»^ 
aisément itr^psporter $p9 produçtipifs d^fif 
les pprtç de la mer Galtiqpe. ^U? pr94!li^ 
j^bQpd^mment toutes sortes 4p gi:^ifl9 s àf 
clianvre , du lin , du bétaj) -, ^es hpi$. df 
pppstruçtion , de la poix , dw gPHfJrpp^ du 
miel, de la cire, dif siuif , de 1^ pqt^^ 
ft des cuirs. Ejle reçoi|: de§ f^r^nSfi^fr 
(des vins ^ des draps , toutes sqrtçs d'ié^ 
tp(Fes de laine ^ de soie et d^ cptqn^ f)l?p 
ipétaux , de la verrerie , 4pç four^res , etc. 
Spn commerce pourrait sans dou^e être ^r^^ 
considérable , si lf?8 nobles ne sç ^foj'^içpl 
pas dégradés ^ lorsqu'ils se mêlent dp qu^|- 
qu'espèce de trafic que ce soit ; ç) le? l^QUVr 
gepis des grandes villes n'étaient pas tyou 
Pauvres pour établir de? mapj^fgijàtuvpç ; 



k 
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si' les paysans n'étaient pa$ e$c]^y^ çt ^^-SS5SB 
^ché9'à la tçrre de leur sçigneii|-. ^^^ÏKr: 

La Pologne a été appelée ^ittreFois \f 
grepier d\i Nord; et c'est plutôt çpn jp-; 
q^nqe fertilité qui lui a pfiérjté çett^ ^ 
pomipatiop , que celle qu'op y pl^seirvç . a^; 
JQnr4'hfii; car l'esclavage des p^s^n^ c^t 
)4 distrîbutiqn trop iné^^le d^s fef-res ç'opr 
ppsanf: à Jepr bonne cul^f^re , on n'en ex^ 
{K)rte pas à beaucoup près autqp^ (de grjsiin^ 
qaela nature du so! etl'étendqp 4^ PJ^^V^R?^ 
ppprr^ipt le peripe^re ; et ep effet , sll 
^toit bien cultivé , il siérait en ^tat de fourr 
Qjr la moitié des grains que l'Europe PÇMt 
frposoniiper. Pl^sieyrs pajatioats» ^( p^r? 
tipi^jèreremeqt la P.odpli^ et la J^ipyie. 
sont si fHvorablç^ à cette p^pd^ictiop , qu^s 
K)noiqn,e plusiei^rs p^^rtîes dp .çpspfQvipç/îç 
jr^lenf inculpes , op y recij[eilljp plus; di^ 
|;raip$ qup les habîtans p'eP pPHVf "t çonr 
^mmer. Une partie est employée à diçtj); 
1er les eaux spiritueus^s ; )n4J^ 3i Toa PJ^Hf 
riéussif , cooime on s'en fjalfe , à pijvrîr 
Dpe çflmoiunication entpe ces prpvjçce? pf 
les porfs de la fnpr Noire , il ^st yr^ise^qji. 
bl#We que ce paj)rs trouvera lap ijqifye^i^ dj^ 
bouclié très-ayanf^gepx poi^r sies.gf^jfjs, 

y. cba3^p^purtout çç|le '^p l'pfir^j psf 
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!Ùii' des amusemens ôrdinaîres des erandSi. 
roiogne. Lpg YHStes forêls C)uî couvrent une partie 
de la Pologne, sont rempITes de bêtes tau- 
ves. Lés polonais ont conséry^ M*RiWïïè^i ' 
îûënt national /qui consiste en une Foligtié 
Veste descendant jusqu'à mi-jambe ,'garixîè 
de iburures dans la saison , des bottines 
jaunes et le sabre au côté. Leurs >heveul 
, sont coupés jusqu'au - dessus des ' oreîlleSw 
Ils se rasent la barbe, et conservent unt 
large moustache. 

■ La langue latine est très -usitée éh'Po- 
logne et dans tous les classes. Nous avooi 
Vencotitré des soldats qui Ta parlaFent pass* 
sâblerrient ; les maîtres des postes , si on 
hè' réjDond paé à la prènîîère phrasie? 'pofa- 
nâîse', ont recours au latîri. TIs le prohon- 
céht'^insl que foute rEtirope, extepl^ 
nÀiiSy c'est-à-dîre , lés '// en ou'; cônimê 
inpuj?. sommes les seuls qui conservions cette 
jji^on'Ànçiation , il y a grande apparence 
ijtié^ Âous avons 'tort. 
^ ' LÀ ï^oldnais est fier, généreux ; brave, 
ifran'ç et surtout indépendant : nous p^rfons 
seulement du gentîlhoitimb , fe seuT dont 
Te caractère puisse éclater sans coritt-aîttté , 
oir'plutôt lé seul qiîi en ait un. te vérf- 
TablePolôhaîs, -celui 'q'rtî -forme h c^bss^ 
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Snilustre fatnîllfe de Srànîskî', 'qiiï s'est 
plue a orner le lieu de sa résidence , et Folo^nt. 
dont le palais tient h la ville. Ce palais est 
un ^rand batiitient dans le gbut iîafièh. Sa 
grandeur et sk malgnificence lui bot fait 
dc'iirier le hotti de Versaiïtes de Pôtoghi. 
Jean Casimir lé donna avec BVàlUstô'ck 
et d'autres biens ^ à Czarrièski y général 
fameux par Ses victoires sûr les Sùédblé. 
On montre encore dans ce pàlaib là coupe 
dorée que ce général portait à sa ceinture , 
suivant l'usage du temps, et une Bourée 
brodée , qu on Irb'iiva dans lé bagage de 
Charles X âpres Isa défaite , ei qii oii croTt 
lui avoir appartenu. On voit dans le pa- 
lais , l'appartement qu'Auguste 111 occupait , 
quand il se rendait à Grodiib pour y tenir 
h diète. On le laisse tel qu'il était àtbrs , 
iwr respect pour sa mémoire. Oii voit aùs^ 
Un beau portrait de ce prince dans ^îi lia'- 
lit roval , la tête rasée à la polbiiâise, tel 
cju'il était , eh un mot, le jour de sdii fcbu- 
roDucmeiit. Le parc et les jardins sont 
Ijcaux et étendus , et dans le goût anglais. 
Le iSaoûl, nous partîmes de Bon niâlîh 
de hiaJIlsloch. Après avoir traversé lîHe 
grande Ibrct , nous trouvâmes ûh pays ôU- 
Wrt : les vîllcsit lé» vîilâijci â'etèndaièill: 



_ : ; 

. ,Ç{f;ip..i:T|iE y, 

îfépaH ifi t'arsoPÎe.T-: Viiché de Liihua^ 
>ï/ç, —- Description de Grodnq. — Df/ier 
d'éieciiôn. — Di}5 Juifs» — Pauvreté des 
hàhiïans. — Anciens lieux sacrés àuùs 
réitèrent encore. 




ous partîmes cle Varsovie le loaout; 
PoiogM. nous passâmes la Vistule et le faubourg de 
Praga. A un mille de Varsovie commence 
UQe forêt y qui s'étend presque sans inter* 
ruption à dix-huit milles de là. Ce terrais 
était sab l o nn e q» et^fmi/y usqu^a ce que nou» 
arrivâmes au bord du Bog , que nous tra- 
versâmes à Gran. Cette rivière est large 
et peu profonde. Nous trouvâmes un meil*' 
leur sol et un pays plus varié : l'a route 
était tracée à travers des champs de blé, 
de chanvre et de lin. 

Nous arrivâmes tarda Biallistoch ^ ville 
propre et bien bâtie ; les rues en sont lar- 
ges» et les maisons^ qui sont la plupart 
enduites de plâtre , sont séparées les unes 
des autres à des distances égales. La pro-' 
prêté et la beauté de cette ville sont dues 



pliiè à oi*nèr Te liëii de ^'M rësiâence' et Pofb^M. 
-dont le i)àlkls tîèÂt k la Vîlîfe/Ce pïiis^^t 
tin grand BâttlfaeA't âaWs le gbâf ihi'flèii/i^a 
ràtidëtii- et âk kU%hiJSde'â'cé lui diié ïâit 

loHhër le fad'ifi âè teiii^M ife i^D/(ijàg^ 

Jeâh èa^îhiîii le aoiiiia avec Ètîïiiàïàch 
ëfc a^éiitres biferis, l Czarrieski, ^én^vK 
fanitax J3âr Sfes vîéloirès sûr les ^ûedoii. 
On Vnônci^ ëhcôré dans ce pâlaië là coupe 
flb'ï^è' qiié de j^rfëf'âl portait à sa ceîntïïre , 
suivant l'uçage du temps j et ùiiè l^oùrsê 
Woaëé , ^qiiVn 'tHoiivà 'dans lé Bajgage de 
"Chârléë X âpr^è sa 3<^fai^e , e\ qu*on éroît 
lui avoir appartenu. On voit dans Te pa- 
liTs , !*afp'piàrtè'mVnV qu'Auguste Ili occupait^ 
qiiab'd 11 èfe rèridaît à (jVodnb pôûry teiîir 
là dî^tè. Ôii Î6 râîssè tel qu'il e'tàlt alors , 
jSrfr i-îésjîfeck pour éa mèniorrè, Oii voit àùs^ 
iin bVâù ^bhl'kît He ce (^iînce dânb ^h lià- 
bU i'ojrà!, îà Vête ràséçà là pfolonaise /'fSâ 
M'ëtaît , en 6h mot, le jour ëe éoH fcou- 
"Wnnémeht. Lé parc 'éi les jardins sont 
"beaux et iéfendus , et dans le goût apglâf^. 
Lé i àdût , nous piirlî mes dé ' Bon "nîâUli 
^e ^iidhsïo'ch. Âpres avoir tfàvéii^ unjb 
graride tdret, poiis trouvâmes un pays piT- 
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eï Vart àv'ëc lequel îl fait son hîd. II liit 
wti^. donne Ja forme d'une longue bouréé , gâr- 
nîé à rîntérieùr d'un fin duvet , ôii'il 8U^ 
pend à tVxtrëmité des branches left pliis 
nexiBics dii saule , où dé qûelqu^autrè ar- 
bre sûr le bord d'une rîvîfcre : par ce rabyën, 
il défend ses petits des attaqués dé ses éri- 
nèmis ; et cela est nécessaire à la it^onsér- 
Và'tion de IVsp&cè ^ car ses œufs sont tou- 
jours èh petit nombre. 

Lelendemam^ hous allâmes Voir les ma- 
riuractiircs : les principales sont dé drap, 
de camelot, d'ctoffes de lin, de coton , d'é 
soie , de broderies , de chapieaux , de dëa- 
féltês , d*àrmés à féli , d aiguillés, dé cartel. 
On y biiarichît la ciré ; 6n y (ait dés voi- 
tures. Le pajs fournit de la laine, du 
chanvre , du lin , du poil dé castor et dé 
là cire en abondance. 

Ces manufactures emploient trois niilié 

S^'érsonnés , en y comprenant celles qui , 
ans lés villages voisins, Hont occupées 21 
filër. Les apprenti fs des deux sexes soiît 
tous nés ènfahs dés paysans polonais , qii'oii 
kaDille et qu'on nourrit , et nui reçoîvehÉ 
dé plùb une peUte paye. Lés directeurs ^é 
plaignent qu'ils sont sans émulation, et 
qu'on iiè peut tes obliger au travail qiié 

par 
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par la crainte, quoiqu'ils soient mieux nour- 
ris et habillés que les autres paysans. Cela Polognt. 
n'est pas étonnant , puisqu'ils restent es- 
claves , et que , s'ils font quelques épargnes , 
ils ont à craindre qu'on ne les leur ôte. Aussi 
la plupart d'cntr'eux portent dans leur ex- 
térieur une impression si profonde de mé- 
lancolie, que je souffi-aîs de les voir; et 
il était bien aisé de se convaincre qu'ils ne 
travaillaient qu'à regret et par nécessité. 

Le jour suivant , nous dînâmes chez le 
chancelier de Lithuanie : c'était im dîné 
d'élection; car on allait assembler à Grodno 
une diétine pour l'élection des députés qui 
devaient représenter ce district à la pro- 
chaine diète. Il y avait quatre-vingts gen- 
tilshommes à ce dîné , presque tous dans 
l'habit national , et la tête rasée à la ma- 
nière polonaise. Avant le diné^ ils saluè- 
rent le chancelier avec beaucoup de res- 
pect : les uns baisaient le bord de son ha- 
bit ; les autres se baissaient et embrassaient 
ses jambes. Il y avait deux dames à table; 
en qualité d'étrangers « on nous plaça à 
côté d'elles. J'eus le bonheur d'en avoir 
une pour voisine , qui était extrêmement 
amusante et ne laissait jamais languir la 
conversation. Après dîné, on but des santés 

Tome I. F 
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au roi , h la diète, aux dames , h notre boft 
l'olôgne. voyage. Celui qui donnait la t'ête^ nom- 
nrait la personne à <fu\ Ion devait boire) 
remplissait un grand verre , le buvait, 
le renversait pour prouver qu'il avait tout 
bu , et 1ê passait ensuite à son voisin ; 
après quoi , ce verfe passait à un autrû 
et taisait le tour. Le vin était de Champa- 
gne , les verres grands , les santés nom- 
breuses ; mais on était dispensé, après fc 
premier tour, de remplir le verre. 

Le soir, nous iûmes invités à un bal suivi 
d'un beau soupe. Le bal Fut très- animé} i 
on dansa des contredanses polonaises et an* 
glaises : les premières sont simples; mail 
elles ne sont pas sans grâces, et accompa* 
gnécs d'un air charmant. Un homme mené 
une dame autour de la salie , d'un pas qui 
diflfère peu de celui du menuet ; il la quitte, 
forme un cercle , la reprend , et répète ' 
le même mouvement jusqu'à la fin. Un sc^ 
cond couple s'avance sur les pas du premier; 
il est bientôt suivi par les autres , en sorte 
que tous dansent en même temps. 

En traversant la Lithuanic , nous ttc \ 
pûmes qu'être rrap|x% de la multitude de 
Juifs qu'on y rencontre , ils sont nombreux ! 
dans toutes les parties de la Pologne , isaii . 
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pn la crainte , quoiqu'ils soient mieux nour- 
ris et habillés que les autres paysans. Cela Poiô^nt.' 
n'est pas étonnant , puisqu'ils restent es- 
claves , et que , s'ils font quelques épargnes , 
ils ont h craindre qu'on ne les leur ôte. Aussi 
la plupart d'cntr'eux portent dans leur ex- 
teVieur une impression si profonde de mé- 
lancolie ^ que je souffrais de les voir; et 
il était bien aisé de se convaincre qu'ils ne 
travaillaient qu'à regret et par nécessité. 

Le jour suivant , nous dinames chez le 
chancelier de Lithuanie : c'était un dîné 
d'élection; car on allait assembler a Grodno 
une diétine pour l'élection des députés qui 
devaient représenter ce district à la pro- 
chaine diète. 11 y avait quatre-vingts gen- 
tilshommes à ce diné , presque tous dans 
l'habit national y et la tête rasée à la ma- 
nière polonaise. Avant le diné^ ils saluè- 
rent le chancelier avec beaucoup de res- 
pect : les uns baisaient le bord de son ha- 
bit ; les autres se baissaient et embrassaient 
ses jambes. Il y avait deux dames à table; 
en qualité d'étrangers , on nous plaça à 
côté d'elles. J'eus le bonheur d'en avoir 
une pour voisine, (jui était extrêmement 
amusante et ne laissait jamais languir la 
conversation. Après dîné, on but des santés 

Tome I. F 
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soutenir )è poid^ iTline vôkure , et nous 
nugnt , non» tixmvWeft beur^x de les itYOtr pas* 
ses sans Md}deiit, 

L& i6 adût^ aptjbs vingt heures de route 
SftRS iaterraptfote' noi^s^ arrivâmes le aoirà 
Siclit»aqn\ e^h cjuetre-yîngt'-dÎY mîtfrt' 
de Grodno, et nous ert repartîmes le len-, 
demain* avam- 1^ jôttr , afin de ne pas màn-* 
ifÊW liivjfHe de MinsHy où nousdésirionr 
Hé Tqe\)t la diëtine^ qui devait s'y tenir poxxi^ 
Téleetion des nonces de la province. Nous* 
nous arrètâines c)Ue)(|ue temps h iVbi^ojnH 
déek , TiRe toute bitîe en bois. Près de 
cette ville nous troiii^âitrei un grand nbiû;^ 
bre de tertres ou de petites' collrnes ([uér 
)iM pajrsans appellent lés Tombeaux dei^ 
Aèfëdôis. Le terrain e^ ici moins sahlônnéut 
€t plue fertite; îl offre une agréable varîeP 
fë d^i eeteaux et de vaMons ; la vaste ëteni' 
ènt*d(S9'ïàT^t9 y est plus souvent dîversr- 
lliffe [tardé* champs et des prairies o{ipaîs-' 
ifent dfe nombreux troupeaux. 

Arrirésatr petit village At'Mir , \à nuît 
ëtiritr extrêhiement obscure. On nous dît 
ique datirpkiSîeurs endroits il nous faudrait 
]f)a«sersurdfes- ponts- qui , ihènie de joûri 
tetîJçeahMit hi phis grande cîrconspectîôn 
"dès vojragenrs. Aimri itfalhitcpie le dxfsri* 
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iTasnster à uoe élection pololiaidr céiit it 

àe SI fortes coosidéra lions , et que la cvri^ P^i^vv- 

site fiit saerifiée à la sûreté. La pauvreté 

desbabitaos de Mir était telle^qu^ils avaient 

à peine les choses les plus nécessaires à la 

vie. Le repos fut la seule ëoueenr t}ue noos- 

pâmes y goûter* 

Au sortir d'un lieu si dénué de tcmt ,. 
MisdL nous parût, quand nous y arrivâmes, 
le s^nr de Télégaoce et dti luxe. Délassés 
par on chemin paisible^ nous bous rendîmes^ 
dès le matin dans le couvent qui avait 
appartenu aux Jésuites. Le réfectoire avait 
fervi ta veilfe à la cérémonie de râection* 
On fit d'abord difficullé de nous iaisecr 
entrer. Enfin un homme qui paraissait 
avœrde TauSorité étanrsorti^oous demanda, 
enalleouind de quel pays et qui nous étioné? 
Sur notre réponse <)ue nous élions trois^ 
gentilshommes anglais , et que nous vojik 
gioBS fMir curiosité , il èémoigna beaucoup 
de snrprise de la simplicité de nos habille-- 
mens , et sortent de ce que nous o'avions^ 
pointd^épées* « En Pologne, dit^I , tout gen- 
« tilhomme porte un sabre : c'est le privilège- 
-« et la marque de son rang. Il ne par^ 
^ îamais autrement en public , et si vous 
« vouiez être regai*dés comme des genlil^ 

F 3. 
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soiïtenir Je poid^ iTlitYo vôkurc , et nous" 
J i l^ l pu r iiofi»^trotiv^mes beuréiixdë le9 aroir pas- 

. lie i^adûf aptib^ ^"^ff^ lieure» de route 
sftn€ interrviptfcAy ik)tf9' art'îvtfmés le aoîrà' 
SicliiiMtqni e^k (qiietre-yTngt«-c!îY mîlIcS' 
àt GrodHOf et news ert repartîmes le len-^ 
<foma}n' ayafft^ \é jôràbf , afin de ne pas: raân-' 
ifÊW liiviHe de Minsk f où nousdésîriotir 
Be^l* la diëDne^ quî devait s'y tenir pbuf' 
réleetion des nonces de la province. îfoui^ 
iioi«» arrètâines qùe)c|ue temps à iVopogra- 
dèek , TîRe to«ife bitîe en bôîs. Près ëê 
cette vîUfe- nous troûVârtrei tin grand! nbrti-^ 
bre de tertres ou de petîtes* collrnes cju* 
)iM pajrsans appellent lès Tombeaux dëiil 
9ifëdôis. Le terrain e^ Ici moins sahlôntiéut 
€t pl'm fènite; îl offre une agréable varië^ 
të d^i eeteaux et de vaHons ; la vaste étew 
Aie tf *^ ' fiyrèt^ y est phis souvent dîversî- 
fiiife^pardë>8 cRatnps et iâes prairies oiipaîs-* 
ifcfll dfe-notrtbréux troupeaux. 
^ Arfîrésat* petit village de ilf/r , Ta miîi! 
éhritr cxtrêteement obscure. On nous dît 
que datirpkirieurs iendroîts il nous faudrait 
passer su rdfefr ponts- qui- , même de jour i 
^etî^eaient fa pitis grande circonspection 
idètTOjragetrts. Ainsi îffalhitque le désît' 
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.dTa^sîster à use ëleetioa poloAaîae eéiitk 
de si fbrtes considérations ,^ que la ctkri^ Po^tp^. 
site fiit saerifiée k la sûreté. La pauvreté 
desbabitaos de Jfir était telle, qu^ls avaient 
à peine les clioses les plus nécessaires à la- 
vie. Le rcipos fut la seule douceur i)ue ao«s^ 
pûmes y coûter. 

Au sortir d^un lieu si dénué de tout ,« 

Minsk nous pai'ût , quand nousy arrivâmes, 

le séjour de Télégance et du luxe. Délassés 

par un chemin paisible, nous nous rendîmes 

dès le matin dans le couvent qui avftîf 

appartenu aux titésuites. Le réfectoire avait 

servi la veille à la cérémonie de râectioa.- 

On fit d'abord difficulté de nous laisser 

entrer. Enfin un homme qui paraissait 

>avoir de Fâut^Hté é^nt sorti ^nous demanda^ 

en allemand de quel payfcetquinoUsétioné?' 

Sur notre r^onse que noiiS étions Crois 

^eniilshooi'mes aa^j^lars^ , et que tious yoytt- 

gioAS ipar curiosité « il témoigna beaucoup 

-de surprise de la tnmplicité de nos habille^ 

nens» et soi^tout de ce que nous n'avions- 

point d^péesi « En Pologne, dit-^l , toutgen- 

«f tîlhommeporte u»sabre:c est le privilège* 

-^ et la marque de son rang. ïl ne paraît 

•4t jamais auirement en public , et si voias 

«t im^iifQt . être regai'dés comme des ^fmti^r- 

F â. 
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é( hommes dans ce pays , je vous consellb 
f4lo£[o«« « d'en faire autant. « Nous le remerciâmes 
de Tavis , et le suivîmes dans le réfectoire 
ou nous trouvâmes encore la nfiajeure par- 
tie de ta diétine assemblée » mais pour ta 
seule affaire de boire « ee qui dans les élec- 
tions de Pologne comme dans celles d'An- 
gleterre n'est pas la moins essentielle. Ua 
des assistans pour lec(uel on paraissait 
avoir du respect était contiouetlement ce- 
cupé à faire oflFHr du vin aux électeurs: et 
chaque fois que les verres circulèrent on 
observait diverses cérémonies, on portait 
sa main sur sa poitrine , on s'inclinait , on 
buvait à la santé des élus et à celle des 
électeurs. 

Minsk est une grande ville. Il y a deux 
églises bâties de briques aussi bien que le 
couvent des Jésuites. Les autres bâttmen^A 
quoique de bois, ont plus d'apparence que" 
ceux du paj^ n'en ont ordinairement. 

Nous fumes très-fatigués de la route de 
'MinskdSmaloi^ilzo, quoiqu'elle ne soit que 
de trente milles. La nuit était très^som* 
bre quand nous y arrivâmes ; nous déses- 
périons déjà d'atteindre notre gUe cetto 
puit, quand le bruit des postes et le roule- 
inent du carosse sur un plancher oous ^ 
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rèrent de peine : quand nous eûmes ou- 
vert nos volets , nous nous trouvâmes au Po*<>8^«*<'* 
milieu d'une grande grange , à rextrémîté 
de laquefle deux gros sa^ûns tout entiers 
avec leurs branches brûlaient sur la terre 
sans le secours d^aucune cheminée. Autour 
de ce ku étoient rangées diverses figures 
revêtues de grandes robes noires avec de 
longues barbes , (jui remuaient un grand 
chaudron suspendu sur le Uni : avec un peu 
de superstition et de foi aux soi'cîers , oa 
eût pu aisément croire voir un grou|3e du 
magicien occu|x's a exercer leurs talens. 
En V regardant de plus près , nous trou- 
vâmes des Juifs qui préparoient leur sou- 
pe et le notre. 

Nous partîmes le lendemain avant jour ^ 
suivant notre coutume. Près de Borisom 
oous traversâmes la rivièje de Bcrcsina^ 
A Borisow , les Juifs nous firent avoir huit 
chevaux , qu'ils rangèrent sur deux lignes.. 
Il ne fallut pas peu d^idresse pour les 
atteler à notre voiture. Nous essavâmea 
ça vain de persuader aux cochers qu'il 
valait mieux Iqs atteler deux à deux , aussi 
trouvâmes-nous bien de la difficulté à pé- 
nétrer au travers des espèces de forêts quL 
étaieat sur notre route. Souvent il fallait. 

F4 
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descendre pour aider aux postillons et aux 
Pologne, domestiques à débarasser le chemin fermé 
par des arbres qui y étaient toml^és , ou 
pour conduire les chevaux dans des che- 
mins tortueux , ou pour en chercher dan$ 
ces forêts presque impraticables. 

Dans plusieurs endroits , nous obser- 
vâmes des espèces d'ëchafauds hauts d'en- 
viron douze pieds , fixés autour d'un arbre , 
et qui pouvaient avoir six pieds de dia- 
mètre. On nous apprit que dans les gran- 
des parties de chasse on pose des échelles 
contre ces échafauds et que le chasseur pres- 
sé par un ours s'y met en sûreté en y 
montant par cette échelle qu'il tire après 
lui. Les plariches formant une saillie , l'ours 
ne peut l'y suivre quelque habile qu'il soit 
à grimper. 

Nous fumes heureux d'arriver enfin a 
Naciza ^ quoique ce fut un des plu5 mau- 
vais gites où nous nous fussions encore 
arrêtés. Nous y fîmes un triste repas à la 
lueur d'une bûche de sapin longue d'envi- 
ron cinq pieds , que l'on avait enfoncée 
dans une fente de la cloison , et qui était 
ainsi suspendue au-dessus de la table. A 
l'aide de la térébenthine qu'il contenait , 
il nousiint lieu de chandelle, car il n'y 
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tn avait pas d'autres dans tout le TîHagv. 
Cest une chose inconcevable^ ii combien 
peu de besoins sont sujets les paysans li-» 
thuaniens. Il n'y a point de fer dans leurs 
chariots , les brides et«(es traits delçui^che* 
vaux sont faits ordinairennent d'écorce d'ar* 
bres ou de branches tressées ensemble. Ils 
n'ont pas d'autre instrument qu'une hache 
pour construire leurs huttes^ leurs membles 
et leuracharriots: leur habillement consista 
dans une chemise et des calcons de toilo 
grossière ; un long justaucorps d'une màu* 
vaise etoflfë de laine, ou un manteau de peaux 
de mouton, un chapeau rond de feutre don- 
blé de laine et des souliers d'écorce d'arbre. 
Leurs huttes sont formées de troncs d'ar- 
bres entassés les uns sur les autres, et ne 
ressemblent pas mal a un de ces tas de boi^ 
qu'on voit sur les quais et qui sont couverts 
de planches. Quelle différence de ces huttea 
aux maisons des paysans suisses , quoique 
bJties des mêmes matériaux! Et leurs ma- 
nières sont encore plus di (fëren tes que leurs 
maisons. Tout annonce chez les uns et chez 
autres le contraste entre les gouvernemens 
sous lesquels ils vivent. Le pa^'san suisse 
est ouvert, franc, grossier , mais officieux; il 
s^Iue ceux qu'il rencontre d'un mouv-e- 
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ment de la tête , ou porte négligemment la 
Pologne, xnain à son chapeau; il attend en retour 
une marque de civilité. 11 s'offense de la 
moindre hauteur^ et ne se laisse pas insulter 
înflpimément. Au con Waire , le pajsajn polo- 
tiais exprime son respect d'une manière 
rampante et servile , il s'incline jusqu'à 
terre, il ôte son chapeau et le tient à la 
main jusqu'à ce qu'on l'ait perdu de vue. 
Ceux que nous rencontrions^arrêtaient leurs, 
chariots dès qu'ils apercevaient notre car- 
rosse ; en un mot, toute leur conduite est 
la preuve de la servitude abjecte dans la- 
quelle ils gémissent. Ce|>endant on entend 
les Polonais faire l'éloge de la liberté aussi 
souvent que les Suisses. Mais quelle diffè'- 
rence n'y a-t-il pas dans la manière dont les 
deux nations en jouissent ? Chez les der- 
nîers , tous les ordres de l'Etat y |>artici- 
pent, et elle répand chez tous un sentiment 
de dignité et de bonheur. Chez les Polo- 
nais, elle n'appartient qu'au plus petit nom- 
bre, et n'est réellement pour les autres, 
que la plus mauvaise espèce de despotisme^ 
Le&Lithuaniens , par la conibrmation du 
corps , tiennent le milieu entre les Russes 
et les Polonais ; mais ils sont petits, courbés, 
sous le poids de l'eschi vage çt de U mjsèi'e % 
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ïeur caractère physique porte aussi lem- 
preînte derétatde dégradation dans lequel Pologne, 
est tombée cette nation autrefois si floris- 
sante. Ils sont beaucoup mieux pai*tagés 
pour la santé. Il règne parmi eux moins de 
maladies que chez les Polonais. Presque 
touies les parties de la Lithuanie qui avoi- 
sinent la mer Baltique sont humides et ma* 
récageuses ; cependant les fièvres intermit- 
tentes y sont extrêmement rares. La plica 
polonica y est aussi moins commune que 
dans les contrées appelées autrefois la 
Grande ef^ la Petite Pologne ; la propor- 
tion est ici y parmi le peuple, de quatre 
sur quaraiîte , et parmi les hautes classes 
de trois sur quatre-vingt-dix ou cent. 

Les Lithuaniens et les Lettes sont si 
voisins que ces deux nations ont une grande 
ressemblance entr'elles , par les traits de 
leur histoire , par ceux de leur physiono- 
mie. La servitude , le dénuement des con- 
naissances, et la privation des choses de 
première nécessité , sont empreints sur 
leurs figures en caractères lisibles. Les 
Lettes sont tous petits; parmi les femmes 
surtout, il y en a beaucoup qui , en com- 
paraison des autres nations ^ pourraient pas- 
ser pour naines^ 
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Les bains chauds sont aussi très^^usitek^ 

oiùgne. chez les Lithuaniens et chez les Lettes^ 
qui , comme les Russes ^ passent imtnédîa-» 
tement de leur chaleur extrême en pleîir 
âir.; aussi sont-ils rarement attaqués de 
fluxions ^rhumes, cathares et maux de dents. 
£n général y il règne peu de maladies parmi 

Les LithuanienB ^ les Livoniens ^ les Es- 
thoniens sonttous adonnés à Tusage des li- 
queurs fortes ; point de plaisir parmi eux 
sans bière et sans eau- de-vie; vieux et 
jeunes , maris et femmes , boîyellt à l'excès ^ 
mêmes en famille. Ni leè remontratices , ni 
«loc cruelle expérience ne peuvent modé- 
rer ce penchant. Lesenfans même à la ma- 
melle doivent goûter de la liqueur aussr 
souvent que les mères en boivent. 

L'exercice de la natation , si recommandé" 
par Rousseau , est ici l'amusement générai 
dans les temps chauds; tous les âges et tous^ 
les sexes vont à l'eau comn>e les animaux 
amphibies ; mais beaucoup perdent la vie^ 
parce qu'ils se baignent souvent étant ivres* 
Les anciens habitans de ces contrées étaient 
idolâtres : plusieurs coutumes supersti- 
tieuses^ qui ne sont pas totalement déra- 
<*înées , et quelques nvonumens eacorcsub^ 
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^stane^snanc des^ pestes de )enr cincîen culte. 
Le paysaa , ttième le mieux élevé , ne souf- Pologar. 
firequ*avec' beaucoup de peine et de répu- 
gnance qu'bn file dans sa maison tes jeudis; 
dans la crainteque ses moutons ne përissenf 
t)n ne meurent de la davelée; 

Mygré les- ordres «fvèrcs^ qui ont été 
donnés potlr leur démolition , il reste en- 
core beaoebup de lieûir ou bosquets où left 
anciens- Lithuaniens , Estboniens et Lîvo*- 
niens^ avaient coutume de se rassembler 
powrTdb^erratiÀadfes^ritefS religieux di)^|yai^ 
ganîimei-îpauv lesqltels ils témoignent en^ 
*orè aùfottWîroî An respect sotennet. Ih 
Ven ip^oehetit avec peine, et pei'sonnè 
n'tjfise jamais cotrper uii ramean d'un arbni 
éacré , nî-mêmè cueillir une fraise qui'cl^olt 
sous son ombre. Si un AHemand , par înad^ 
vertance ou par zèle, endommage un de 
ces arbres en l'abattant ou le cassant, ils 
frémissent dans l'attente de quelque puni^ 
tien prochaine: €esr H e ui sacrés se font 
ordinairement distinguer par des chênes : 
ils sont situés sur des montagnes , ou près 
d'un ruisseau. Les paysans qui ne crai- 
gnent pas d'être découverts , ou de payer 
les amendes ordonnées par les lois, deman- 
dent à ^tre secrètement enierrés dans ces 
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endroits. Il est strictement défendu dç vîsî* 
Pologne, ^ç,. çi jç révérer tous ces bosquets consacrés^ 

mais la foi ne souffre point de contrainte^ 
et les préjugés invétérés triomphent delà 
raison. Plusieurs barons ont ordonné à leurs 
pajsans d'aller abattre ces arbres ; mais , ni 
les persuasions 4 ni les menaces n'ont eu au- 
cun effet, jusqu'à ce qu'ils eussent inspiré 
^ du courage à leurs vassaux intimidés , en 
prenait eux-mênf^es la hache entre les 
mains. Des offrandes de laine filée ou non 
. filée , de cire , de pain , y sont encore en 
usage ; ils les déposent dans les saints lieux, 
ou les placent dans le creux des vieux ar* 
bres. L'entretien du feu , dans lequel ils 
jettent toutes sortes d'offrandes, est encore 
une observance principale des assemblées 
fecrètes de leur idolâtrie. 
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CHAPITRE P R E M I E "R. 

Entrée en Russie. — P^oj-age à SmoîensJiOy 
et description de cette i^ille. — " Ser^ 
^ice diuin. — Conversation auecVéi^êque 
gui apait officié. — Départ de Smol^nsko. 
— Des pajsans Russes, r- Chemin de 

MOSCOUK 

JL E 20 août , nous entrâmes en Russie pa^ 
}a petit ville de Tolitzin^ comprise daurs les Riusit« 
provi nces cédées à la Russie, en vertu du 
traité de partage. De Tolitzin , on traverse 
le nouveau gouvernement de Mohilof pal* 
un chemin excellent jet trèsJarge , bordé 
d'un double rang d'arbres et d'un fossé 
pour écouler les eaux. Nous passâmes plu- 
sieurs chétifs villages > nous traversâmes 
à Orsa le Dnieper , qui n'est en cet endroit 
qu'une petite rivière , et nous arrivâmes le 
soiràLadj. 

Le pays de Tolitzin à Ladj est ia^al ^ 
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parsemé de beaucoup de collines et de fo- 
Kussie. rets. îï produit du b\é , du miliet , du chan- 
vre et du lin; on y voit aussi- des églises 
avecdes dômes 9 destinées aux dlssidens Po- 
loottîs du: rit gpec , et aux Russes qui vour 
dront s'établir dans ce pays. 

A Lâdjr, nous logeâmes à )a poste , où 

nous fûmes fort bien. Le lendemain , nous 

trouvâmes que notre dépense était aussi 

modérée que notre traitement avait été boo. 

Mais ce fôt un grand chagi*in pour nouSi 

q]ue de Voir finir à Lady cette exceUeote 

route dont j'ai parlé. Cependant de là k 

Smolensko , les chevaux étaient encore biea 

meilleurs que ceux de Lithuanie ; les vil* 

)ag09avaientaussîi une toute autre apareoca 

Celle des paysans Russes eat égalemeot 

«rës^iterente de celle des paysans Polo^ 

iiais^ce coMUraste frappe surtout daas leur 

ciievelùrc^ Les Polonais se rasent la tête , k 

]a réserve d'im petit toupet qu'ils laissea^ 

Bur le sommet. Les Russes portent lea ch^n 

yeux longs et pendans jusque sur leaj^ux 

et les oreilles , et les coupent autour da 

cou. Le pays est parsemé de collines , et 

plus- ouvert que nous ne l'avions encore 

trouvé jusqu'à une petite distance de Smo^ 

Unsko, où nous nous retrouvimes comme 

plongés 
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^^angés as nouveau d^w une épi8iÎ3sp iW^t 
qui aôU8 conduisit jusqu'aux portes ^^ petto HumI^ 
Irille sans nous offrir aucunis tr.ate ji'jiftbîf 
Xatîon. 

Smôitnsfio n^esl assurétnent pas la pins 
belle ville , mais c'est sûrement la pitf|S sÎA^ 
guliène que j'aie vt|e. Elle est sitti/ée sur I^ 
Jbord du Dnieper , sur deijix collines ei dans 
la valliéè qui eSi entre deux. Les mui:aiiles 
x|uj l'environnent ont trente pieds de haut 
éSi quinze de largeur. Le bas en e^i de psrr* 
TCS ^ et le iiaut est de briques. Ces inujis 
«uiv^ai les contours des colJines » et .oQ|t 
«ept verstes , ou trois piilies trois quai*ts an* 
^laîs de tour ; à chaque angie , il y a unp 
lour ronde ou carrée i de 4eujc ou Jtrois éî^ 
•ges 9 beaucoup plus large en haut qu'en bas, 
et coay«rte d'un toi t en bois de forme rondéé 
ije% intervalles entre ces tours ^ sont gara^ 
deiourdley ; et au> dehors Je inur est encore 
détendu par un fbssé profond ^ un ehemin 
^couvert» et un glacis. Lii ou le terrain est i# 
plus élevé , il y a encpre des redoutes de 
ierre coostrukes à la poderne. La cathé- 
drale est bâtie sur:une ém^inence aju oiilla^ 
^e la ville; on a de4à la vue ta plus pilto^ 
^jpe9que Ae cette singulière ville qui , dans 
eon enoeinCe i^en&mieiles^îardins , desix)S- 

Tome I. G 
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quels , des champs , des pi'és. La pluparC 

***"*^ des maisons son t de boîs tt à un seul étage; 

ce ne sont guère que des chaumières. Il y A 

cependant quelques maisons plus bellies , 

qu'onuomme des paiais. Une large ^ei longue 

rue pavée coupe la ville en ligne droite. 

Lesauti'es rues sont la plupart irrëgulières 

€t couvertes de planches au lieu de pavé. 

Les murs delà villes s'élèvent où s'abaissent 

tivec le terrain , et s'étendent jusqu'aubord 

idu Dnieper. Leur architecture antique , 

leurs tours bizarrement construites^ ^ les ar- , 

cilles des clodiers élevés au - dessus des 

-ai'bres qui eachent par leur multitude la 

plupart des maisons y les champs /les prés 

•iqiii y sont épars , tous ces objets forment Is 

«contraste le plus singulier. Au-delà da 

.Dnieper est une espèce de faubourg conH 

vposé de cabanes- éparses qui tient à la 

ville par un pont de bois. D'après des in* 

formations assez vagues , je crois que la 

'Ville peut contenir environ qualre mille 

'iiabitans ; elle n a point de manufactures; 

-mais elle fait quelque commerce avec lU* 

ïkratne , Danzick et Riga. 

' ' Le Dnieper ])rend sa source dans la forêt 

de Volkonski , près de la source du Volga , 

-k environ cent piilles de Snagl^asko. JU tra« 
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verse cette vîlle et Mohihfy sépare TUkra- 
Bîc de la Pologne , et se perd dans la mer ï^"*"** 
Noir entre Otsahof et Kinburn. Depuis 
l'acquisition de la province de MohileF, 
cette rivière coule entièrement dans le 
territoire ru^se. Elle devient navigable un* 
peu au-dessus de Smohnsko , qtioiqu*en 
certaines saisons elle soit si basse près de 
cette vîlle , qu'on ne peut plus transporter 
les marchandises que sur des radeaux. 

Gomme il fallait nous pourvoir d'un nou- 
veau passe-port, et d'un ordre pour avoir 
des chevaux, nous nous rendîmes chez le 
gouverneur , accompagnés d'un étudiant 
russe qui parlait latin et qui nous servait 
dlnterprête. Le gouverneur étant à l'église, 
nous allâmes à la cathédrale où nous at<« 
tendîmes jusqu'à la fin de l'office. Cette 
église est un magnifique bâtiment élevé 
sur les ruines du palais des anciens ducs 
de Smohnsho. Les murs en sont couverts 
en dedans de mauvaises peintures, repi^- 
sentant notre Seigneur , la Vierge et un 
grand nombre de Saints , car ils abondent 
dans la religion grecque. Le service divin 
admet une infinité de cérémonies; le peu- 
ple Fait le signe de la croix à chaque instant : 
-chacun s'incline vers le sanctuaire , ou l'un 

G % 
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vers Tautre, X)u baisse le front jusqu'à terii^ 
Austie. L'evecjue dfe Smolensko ofRcîaît ; sa figure 
était vénérable , ses cheveU5ic blancs flot- 
taient sur ses éj)aules , il avait une grande 
barbe ^ une couronne sur la tèt^, et de 
riches habits épiscopaux. 

Les portes du sanctuaire s'ouvraient et 

se fermaient avec beaucoup de pompe et 

de solennité toutes les fois que l'ëvéque 

se retirait dans le sanctuaire ou en sortait 

pour bénir le peuple. Quand le service fut 

fini, les portes étant tout ouvertes. Té* j 

vêquô s'avança, un chandelier à chaque j 

main > dont l'un portait trois cierges allu' \ 

mes , l'autre deux , qu'il croisait souvent 

l'un sur l'autre en différentes dii'ections; 

ensuite il les balança du côté de Tassen^blée 

•il laquelle il donna une bénédiction finale. 

Le service étant fini , nous nous présent 

tamcft au gouverneur qui , h notre grande 

surprise, Tio^is reçus avecun air de froideur*, 

dont notre interprète fut si frappé qu'il n'y 

«utipas moyen de lui f lire prononcer un seul 

mot. Enfin , on gentilhomme de U suite 

du gouverneur nous ajant adressé la |)a- 

role en français , nous demanda ce nue 

nous désirions. Sur notre réponse, que 

'tiou» étions des gentiUbommcs anglais, et 
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jqae nous demandions un passe -port, il 
pous dît en souriaut , que la simplicité de ï^ossie. 
908 habillemens avait fait soupçonner que 
nous étions des marchands ; mais qu^il 
n'ignorait pas que les gentilshommes an- 
glais portaient rarement Tépée et des ha- 
bits galonnés en voyage. Cela pous rappela 
lavis qu'on nous avait donné à Minska, 
Il dit après cela quelque chose à Toreille 
du gouverneur qui , prenant sur-le-champ 
un air de complaisance, nous fit comprendre 
que nous allions être satisfaits. Là dessus, 
l'évêque joignit la compagnie : il avait 
quitté ses habits pontificaux et était vêtu 
4 une robe longue noire, avec un voile et 
un chapeau rond de même couleur : il nous 
parla en latin et nous invita à venir chez 
lai. Toute la compagnie le suivit et il nous: 
reçus dans une maison de bois commode 
et voisine de la cathédrale. Quand nous fu*^ 
meseotrés,legouverneuret le gentilhomme 
qui raocompagnaîecit lui baisèrent la maia 
avec de grandes marques de respect. Il 6t 
ensuite asseoir tout le monde , et nous 
•témoigna «n }>artieuHer beaucoup de con- 
sidération , observant q^ue notre |>i^6e«ce 
lui était d'autant plus agréaibie, que depuis. 
qu'il tétait à Sj^alensia il a'avait reçu, la^ 
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visite d'aucun Anglais dont il estimait id*' 
Rujfif. fîniment la nation. Pendant cet entretien^ 
uii domestique étendit une nappe sur une 
petite table , et y plaça du pain ^ dn ael et ' 
des fleurs* Un autre survint avec une sou* 
coupe chargée de petits verres pleins de li- 
queur transparente. L'ëvêque bénit le pain 
et la soucou)^ avec beaucoup de solennitéi 
et prît ensuite un des petits verres. -Nous 
crûmes d'abord que tout cela annonçait xxnt j 
cérémonie religieuse : mais nous fûmes dé 
trompés quand nous vîmes les domestiques ' 
offrir le pain et les verres à la compagnie. 
Tout le monde étant servi , l'évêque bût 
à la santé de tous les assistans, qui lui ré- 
.pondirent par une inclination et vidèrent 
aussitôt leurs verres. Nous suivîmes cet 
exemple et bûmes de la liqueur qui était 
de l'eau de cerise. Après ces prélinaires, 
nous reprîmes le fil de la conversation avec 
l'évêque, à qui nous fîmes plusieurs ques- 
tions. Il répondait ù tout avec beaucoup de 
vivacité et de promptitude. Au bout d'une 
demi-heure nous primes congé du prélat , 
très-satisfaits de sa politesse et de son aBâ- 
biliié. 

L'après midi > le gentilhomme qui nouS 
avait tiré d'embarras en parlant au gou^ , 
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i Ternetir, vtdt obligeamment nous renâi*e 
viske et Doos- inviler à; dîner pour le lenr ^^*'*- 
demain. Nous acceptâmes et noue npug 
reodtmes chez lui à deux heui'es , suivant 
fnsfigeé Les chambres étaient petites ,■ mai6 
bien meublées : il n'y avaitavec lui que sa 
fem^meetea fille qui parlaient français Tu ne 
et l^ftQire t elies étaient vêtues à là fraiv- 
eaise , san^ excepter le rou^çe qu'elles . o'i- 
yaient pa^ oublié; mais elle ne iatsaient 
point de révérence, et saluaient en inclinant 
}a tète tort bas. Avant diné: on oKirit des 
Kqueurs ; les dames en prirent et nous les 
recommandé vent comme étant favorabW 
à la digestion. La table était servie avec 
propreté, le dîné était excellent pt sçryt 
sur. de la porcelaine anglaise^A la fin dir 
' repaa notre hdtedemandap t un grand verre^ 
il le remplit de champiagne el le but à notre- 
'■ santé,! après quoi ille fit passer. « C'est una^ 
" M ancienoe coutume , dît-il ,. qu'en regar- 
«c dait autrefois eomine une marque d'é- 
« gâ)*ds.. Aujourd'hui on est devenu plus 
'.« délicat ,. et Ton retranche ces usages qui 
, « étalent: devenus ua . épandiement des 
«< sentiméns d'hospitalité. Pour moi je, si:ms> 
«r un homme à la vieille mode , et je ne pui» 
m cenoncer,aiséini&nt attx habitudes de ma^ 

<i4 
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« jeanessei » A six keit<*éâ nou» quitlâm^ 
Rûift%, eet hl5te obligçeant poUr tetouro^r daoa 
^notre auberge. 

) Le 5^ août ^ nbiis p&r ti mes de Smaht^io f 

'Àous traversâmes le Dnieper sui^ un podl 

'de bois» et eonfmuames notre i^oute pcM- 

'dant quelque temps lé long d'une vali^ 

-remplie de belles prairies àrrosëea fkc le 

Dnieper » parsemées de broussailles > et 

'bordée^ d^agi^ablès cotèàUx couronnés de 

bois. Pri*9 de Slouoda, ^rand villtt^fottné 

^'de kttâisons éparsee, où notas ndus)Tp6« 

times quelques heures v nàus traifersâinés 

'toné iBecônde fois le Dnieper sur u« bas 

'tëmposé de trorné d'arb^s liés jter dés 

Lé premier endroit (}ue noitè rbntoii« 

< iHrrtds ensuite» ^était une petite ville vixmï^ 

' Mi^e Ùùgorokftsk , bâtie sur une coIliMi, 

"et pVëseïitant comme Stholensko^ quoiqu'on 

jjiétit» le mémbhi^lange d'églises» éexnai« 

sons» de cabanes» de champs et de ^rës. 

' Ou y voyait quelques mainons batin depuis 

'|ieil àMkx frais de l'iitipiératrice. EUéè sont 

* de l/i*iq\i^8 et couvertes d'une èoile dv étue» 

et oompâi'é^s aux tabaues qui 4es insTiroa* 

' '^eti't » ell^s r'essemblènt à des palm* ^ 

0te V^^lwk nèWt lttoesvingtHq«alr« 
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milles |H)ur arriver h un petit village nom* 
mé Zaraiesh. Le 27 août ^ nous traver- R""**» 
saines uoe forêt interrompue de temps eu 
lempg par des prairies et par des champs. 
Quand nous réfléchissions que nous étions 
flu 56.' degré de latitude , nous étions sur- 
pris de trouver la moisson aussi avancée. 
Les- paysans avaient même déjà mis leur 
.accoutrement d'hiver. 

Près de Fiàsma nous passâmes un ruis- 
seau de métne nom qui Se jette dans lé 
Doîéper. Nous montiiltiee ensuiie sur une 
émînence où est bâtie cette ville C|ui se 
présente d'une ilnanière imposante avec ses 
dômes et ses clochers au travers des arbres. 
Elle occupe sans régularité un terrain très- 
étendu* La principale rue , semblable anx 
grafidea iH)utes de Russie , est couverte en 
partie de troncs d'afbres couchés en tra- 
vers, et en partie de planches , cmnrtie te 
plancher d\ine chambre. Elle contient plus 
de vingt églises» nombre ototiiVJ4nt.)K>ur 
Ufie ville si peu peuplée. Les égU^e.s dans 
ka petites villes* et villages de la Kussrc , 
sont la plupart ottiées d'uire cou[x>ie et de 
f^usiieures dAiBes ^ les murs sont blanchis 
<m peints de couleur rou,^ ; les d-ômes 
wiUÎiAiremeiH d'uA« çuukrur Aiiieren^edu 
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reste. A une certaine distance , le gtawl 
^»*«' nombre de clochers et de dames qui dé- 
robent la vue des cabanes voisines ^ pour* 
raient aisément |>erstiader aux voyaf^ears 
qu'ils vont voir une grande vHIe là- où ilk 
ne trouveraient bientôt qu'us amas de 
huttes de bois. # 

Les paysans Russes paraissent être en 
général une race d'hommes grands , eI^ 
durcis h la fatigue et très-forts. Leur ha- 
billement consiste dans un chapeau rond 
' ou un bonnet fort élevé , une robe de imo- 
■ vais drap ; ou en hiver une fourure de 
peaux de motiton qui descend jusqu-au- 4 
dessous du genou , et s'attache à la veste 
avec une ceinture^ un haut de chausse 
d'une toile aussi forte que celte dont on 
fait les sacs , une pièce de drap ou de 
flanelle roulée autour des jambes eu place 
de bas , des sandales de cordes d'écorces 
tressées , et attachées avec des liens €le 
• même matière , qui remontant autour de 
la jambe servent de jarretières. En été la 
chemise et la culotte de toile font le plus 
souvent tout leur habillement. 

Leurs cabanes sont construites en forme 
carrée , et elles sont bâties avec des arbres 
entiers entassés les uns sur les autres , et 
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Joints dans les angles par des mortaises m 
et des tenons. Les vides entre ces arbres *«"»' 
sont remplis de mousse ^ les fenêtres sont 
des ouvertures de quelques pouces carrés 
qu'on ferme avec un volet qui glisse dans 
une rainure , et les portes sont si basses 
qu'un homipe de taille ordinaire doit se 
baisser pour y passer. 

Les meubles de ces cabanes consistent 
principalement en une table de bois et des 
bancs attaches autour de la chambre. Lej^ 
ustensiles sont quelques plats , bassins , 
cuillères de bois , quelquefois un pot de 
terre qui sert à cuire leurs mets. Ils se 
nourrissent de pain de seigle , le plus 
souvent assez noir. Leur plat le plus esti- 
mé est un ragoût composé de viande fraî- 
che ou salée , de gruau , de farine d'avoine , 
assaisonné d'oignons et d'ail, car les Russes 
mettent partout de l'ail. 

Les paysans semblent fort avides d'ar- 
gent et assez enclins au vol. En Pologne , 
il n'était pas nécessaire d'être constam- 
ment sur ses gardes, et nous laissions sou- 
vent notre carosse toute la nuit sans que 
personney veillât. En Russie il fallait qu'un 
domestique fut continuellement en faction^ 
sans qjLioi on aurait vu bientôt dispa^ 
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raitre tout ee qui peut être \wh , et méihé 
Annie. J^ yîgilance de noire ar^us était sans cesse 
mise en défaut par la vigilance su))érieure 
des geirs du lieu , ensorte qu^on ncHis an- 
nonçait ordinairement chaque matin queK 
qu'une de leur entreprise de la nuit. 

Les paysans étaient obligés de nous four- 
nir des chevaux à chaque poste h un prît 
fixe et modéré, ce qui les rendaient très- 
lens h nous servir. Les postillons mettaient 
tonjourg quatre chevaux de front , et or- 
dinairement huit ou dix pour mener notre 
Voiture. Ils ne se servaient guëre ni de 
bottes ni de selles, et n'avaient j)our tout 
étrîer qu'une corde double qu'ils passaient 
sur le dos du cheval. Un bout de corde 
leur servait de fouet , mais h peine s'en 
servaient-ils : leur usage étant d'exciter les 
'chevaux en criant et en sifflant comme avec 
un appeau. Dans l'intervalle entre ces sif- 
'flemens , ils se mettaient a changer. 

Le mauvais état de nos ha mois qui se 
rompaient sans cesse , VéUit non moins 
.mauvais des chemins , le temps (^ixUi k 
chaque station, et d'antres embarras mévî- 
taUes réduisaient notre niarclve à quarante 
.ou cinquante milles par jour^ (jupi^ue aous^ 
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jpartissions ayant le lever du soleil^ et que 

fious allassions justju'à nuit close. iRmàé. 

Le fty août , près de Fiasma nofus en- 
trâmes dans la vaste forêts de Volkonski 
<jiri s'ëtend de là sans înterrruptîon dan8 
un espace de lôo railles, presque iusqu'an 
portes de Moscow. C'est dans cette ibrêt 
imnieiise que sont les sources des f>rinci- 
yales rivières de la Russie européenne , U 
SuÎM 9 le Dnieper , le Volga ; les soutx!es de 
la Dwna étaient assez loin de notre rcute'^ 
mais oeUes du Dn'îéper et du Vol^a peu 
eio^^nées Tune de l 'aijtre ne Tétaient pa« 
non plus de Viasma. Le terrain dans cetife 
<!OBtrée est plus entrecoupé qu'a ï'ordî- 
«lalre decollioes et de viv>llées>«iai6 «ans 
-élévation considérable. 

Le fi:8 nous arrivâmes le soir au village 
de 'Gretket^a , et nous eûmes â'împrudenoe 
jde continuer tnotre roote jusqu'à la prc^ 
nivère station distante de di;c huit mii^les. 
La ntiît étoit extrêmement obscure, froide 
«t rplnvieuse , îe chemin des plus mauvais , 
•et nous avions àcraîndae à cliaque instant 
d'être renversés. Cependtmt le plus grand 
•danger que nous courûmes nous resta in- 
connu , ji^squ'à ce que nous fussions arri- 
vât à 1a poste : là no» dome^icjpies noits 
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5 apprirent ^ue nous venions de traverser 
une grande pièce d'eau sur un pont de 
bois sans barrières. Ce pont était si faible 
qu'il paraissait prêt à se rompre sous le 
poids du carrosse , et si étroit qu'une des 
roues de derrière fut un moment suspen- 
due sur le précipice. 

Nous partîmes au point du îour etnoui 
arrivâmes de bonne heure k Malo^-Ât^iaS' 
ma qui est agréablement situé au milieu 
de la forêt sur le bord d'un petit lac. Cet 
endroit n'est éloigné que de six milles de 
M0SCOW9 où nous étions impatiens d*arri* 
ver. 

Un peu avant que d'arriver à Malù- 
A^iasma y et de là jusqu'à Moscow , le 
chemin n'est plus qu'une large avenue 
coupée en droite ligne au travers de U 
forêt. Les arbres qui la bordent , plaotéi 
dés mains de la nature , sont des chênes » 
des bouleaux , des frênes , des peupliers i 
des pins et des sapins mêlés ensemble avec 
la plus grande variété. Les ditFéreatef 
nuances de vert , et les riches teintes des 
couleurs de l'automne étaient d'une beautii 
inexprimable , et l'étendue majestueuse et 
uniforme de la forêt était relevée detemp» 
en temps par des champs ei des prairies. 
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CHAPITRE IL 

Afrivie à Moscow. — Description généralô 
€t particulier de cette ^ille. — Palais 
des Czars , Eglises. — Fête de Saint-- 
Alexandre Neushi ^ et cérémonies qui 
s^obseri^ent cejour^là. 

Juk 3o août y Dotre-arrivée à Moscou nous 
iîit annoncée à six milles de distance^ p^r Av^ic. 
les pointes de quelques clochers. Cas ai- 
guilles s'élevaient au-dessus d'une hauteur 
qni terminait la large avenue coupée au 
.travers de la forêt. Deux. ou trois milles 
plus loin, nous montâmes sur une émi* 
•nence^d'où le plus magnifique spectacle 
frappa nos regards. C'était cette immense 
?iUe qui s'étend en forme de croissant» 
etprësente une quantité innombrable d'é- 
glises, de tours, de pointes de clochers 
idoiées , de dôntes , de bâtimens blancs , 
ixn^^, verts, qui brillent au soleil » et au 
milieu de ce spectacle pompeux, le con- 
^aste d'un nombre infini de misérables ca- 
l^oes de bois. Le pays que nous traver- 
sas était inégal. La forêt s'étendait ju^ 
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ç^uii ua aiille du reiopart. Nous tm^nif^ 
Russie, nies la Moshta sur une sorte de radeaa 
ou de bac atiacbë aux deqx rîvogeB , et que 
les Russes appellent un pont vitrant y parce 
qu'il plie et se meut sous le poidfrd^uiif 
voiture. Nos passe-ports ayant été exaiiiiBéi 
avec soin , on nous permit d'entrer, et 
nous allâmes descendre dons une auberge 
tenue par un Français» X^es apparteniefil 
qu on nous donna , étaient commodes ^ 
spacieux. Nous y trouvâmes de tou€ m 
abondance , exc*epté des lits et des drape» 
Comme personne n^ voj^age ici mus W 
être {KHirvu , on n'en trouve que raremeol 
dans i(?s auberges. Nous nous procurâinfl 
cependant enfin , avec beaucoup depeine^ 
deux lits et un matelas qu'on étendit ev 
le plaaclier. Nous étions depuis si l^og* 
temps accoutumés à dormir dans nos ha* 
Jbits et sur la paille ^ que ce qu'on nous 
offrait nous parut d'un luxe très-rechercbéf 
et que nous bénîmes notre fortune. 

Si j'avais été i'rap|)é de la «ioguiière 
-construction de Smolensho , Yimthtwné 
-de la ville de Moscow et la variété ^uiy 
règne , me causèrent bien plus d'élomie- 
Toent encore. Je n'avais jamais vu de viHe 

si irrégulière , si extraordinaire j quioffiA 

de 
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de si grands contrastes. Les i*ues sont en 
g<tfaéral extrèmeinent longues et laides , 
quelques-unes pavées , d'autres jonchées 
de troncs d'arbres et de planches comme 
voe chambre. De misérables huttes s'y 
trouvent à côté de vastes palais ; des 
maisons de briques y sont couvertes de 
planches. Il y a des maisons de bois qui 
«ont peintes; d'autres ont des portes et des 
toits de fer. Un grand nombre d'églises , 
haties dans un goût d'architecture singu* 
lière , se présentent de toutes parts. Quel- 
ques-unes ont des dômes couverts de cui- 
vre; d'autres d'étain ; d'autres peints en 
vert ou dorés ; plusieurs ne sont que de 
bois ; en un mot , il y a dans cette grande 
ville des quartiers qui ressemblent à un 
désert sauvage ; d'autres , à une ville flo- 
rissante et peuplée; ceux-ci ont l'air d'un 
misérable village; d'autres, d'une grande 
capitale. On doit considérer Afo^cou^comme 
une ville qui a d'abord été bâtie dans le 
gûut de l'architecture asiatique, et qui 
soccessivement et peu-à-peu est devenue 
européenne. Elle présente dans son état 
actuel un modèle bizarre de cette discor-* 
dante areliitecture. 
Le lendemain de notre arrivée , nous ort 
Tome L H 



Rwûi^ 



ti4 HISTOIRE GÉNÉRALE 

Sf donnâmes à notre domestique russe de nous 



Rhum, louer un carrosse pour le temps de notre 
séjour à Moscow. Le carrosse qu'il nous 
procura , était un carrosse coupé à quatre 
chevaux de différentes couleurs ; le cocher 
et le postillon étaient habillés comme des 
paj^sans , avec des longs chapeaux déforme 
cylindrique. Le cocher portait une longue 
barbe et une pelisse de mouton; le pos- 
tillon 9 habillé d'un drap grossier , montait 
un des chevaux , suivant l'usage de soa 
pays : derrière la voiture était un énorme 
sac de foin. Ayant témoigné quelque sur- 
prise à la vue de ce bagage , on nous dit 
que presque toutes les voitures à Moscow 
portaient avec elles cette provision defbia 
que l'on donnait aux chevaux pendant que 
le maître faisait ses visites ou dînait. Et 
effectivement cette précaution était biea 
nécessaire 3 puisque nos chevaux n'entraient 
pas dans Tccuric depuis qu'ils la quittaient 
le matin ^ jusqu'au moment où ils ren- 
traient le soir ou à minuit; et pendant ce 
temps-là 9 ils restaient dans la rue comme 
ceux de nos fiacres. 

Pendant notre séjour à Moscow ^ il nous 
est arrivé souvent de voir à l'heure da dtt* 
iiéj dans les cours des maisons où now 
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âioDS invités , quantité de chevaux débri- 
da qui se nourrissaient (le Foin qu'ils Aumm. 
avaient apporté , et qu'on étendait par 
terre. Oii voyait pèle -mêle avec eux les 
cochers et les postillons qui mangeaient 
aussi , sans beaucoup plus de cérémonie ^ 
les vivres dont ils s'étaient pourvus. La 
fréquence de ces objets nous les rendit 
bientôt familiers , et nous cessâmes de re- 
garder avec surprise ce tas de foin qui 
nous suivait. 

Le mouvement de Moscow est très-con- 
sidérable , sur-tout dans les quartiers des 
boutiques. La foule y est incroyable, et la 
presse continuelle. On y rencontre des gens 
de tous les rangs et de tous les pays ; ils 
se coudoient , ils se heurtent, sans y faire 
la moindre attention. Les premières dames 
de la ville ne dédaignent pas de venir y 
fiûre elles-mêmes les emplettes les plus 
simples : c'est un but de promenade fort ' 

agréable, quand on ne craint pas la foule, 
et d'autant plus fréquentée , que nous n'en 
connaissons pas d'autre dans la ville. 

La population de Moscow est de 3oo à 
SiOyOOO âmes ; mais elle s'élève à près de 
400,000 en hiver. Cette difïérence vient 
d abord de ce que les seigneurs vont passer 

H % 
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Vél{- San» leurs (erres , et errtttièbent beaD« 
coup de monde; ensuite tes giro'ssès afiâî- 
reft, les achats sont tou)oûi-s termÎDés à II 
fin du carnaval , et les étrangers profitent 
ëïicore du traînage pour retouirnet ches 
tuK, apr68 avoir presque tous vécu dé leur 
trafic pendant l'hiver. Oii ne connaît pA 
les distances. Un homme qui vient déotôt 
ou de cecil-cinquante lietles pour fàtt« sto 
éirtptetlcs de draps, de toiles, etc. (Or 
les iKiutiques de Moscow foumiswnt lltl 
cantons beaucoup plus éloignés ) voni ^ 
iiérteùsemelit qu'il est des environs, Itt^Oll 
n'en retourne chez lui , à-peu-près 
les liahitans de Melun ou de Pi 
et viennent de Paris chez eux. 
est proportionné ; et quoique 
quanle lieues soient partout cent 
lieues , cependant les distaocei 
q«! séparent les grandes villes de' 
ft>nt qu'on s'y accoutume insehtil 
ï.e tralnajçe oonlrihue lieancmip 1 
manière devoir, par fa facilT "" 

de pan-ourir rapidement m 
dtie de pavs. 

Moscow C£t sit»^ 

foitilc Cl bien 
tudt- p'iïis int?: 
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Petersboiir^ 3 le froîd y est presque aussi 
rif; mais le pays étant bon , il produit en Ruui*- 
«tendance tout ce que les environs de Pér 
ters'bour^ç produiraient , s'ils étaiept autre 
chose que des marais. 

Notre première course Tut de traverser 
tiaousa sur un pont de bateaux , pour 
aller voir le palais que Ton btitît pour Tu- 
sage de l'impératrice, lorsqull lui pUit de ^ 
venir à Moscow. Ce palais ne forme pas 
on seul corps de batimcns ; mais^ suivant 
les i^ées de grandeur asiatique , c'est un 
raste assemblage de plusieurs batimens qui 
Forment diHerentes rues , et ressemblent k 
une ville de ixioyenne grandeur. Je (ug 
surpris de voir que la plus grande partie 
des bois employés dans ce vaste bâtiment ^ 
n'avaient été travaillés qu'avec la. hache» 
comme ceux des chaumières ordinaires des 
paysans. Quoique j'aie souvent vu des cha^*- 
pentiers à Tombrage , je ne les ai jamais 
TU manier une scie; i\$ coupent les arbres 
avec la hache ^ ils taillent les planches avec 
la hache, ils façonnent les poutres avec lu 
kfiche , ils assemblent avec la hache. Avec 
ce seul outil» ils font des mortaises et des 
tenons dans les petites comme dans les 
grandes pièces de bois. Enfin , ils viennent 

H3 
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aà' bout de polir les planches pour les par- 
quets avec la plus grande exactitude , sam 
aucun autre secours. Leur dextérité à ma- 
nier cet instrument est sans doute admi- 
rable; mais il est évident que cet nsige 
doit entraîner noe prodigieuse perte de 
temps et de bois. 

On a conservé les jardins qui apparie* 
naient au vieux palais bâti ]>ar Elisabeth, 
près du lieu où l'on construit le DouveuL 
Ils sont d'une grande étendue ; mats en 
général , on y a suivi l'ancien goât. Il J ^ 
une belle serre et une orangerie fort toii* 
sidérable. Ce palais et ces jardins sont l 
l'extrémité des faubourgs , maisTenfêrmâ 
dans l'enceinte du rempart qui enTÏrooM 
la ville. 

Le premier septembre , noua préacntÉ^ 
mpft une lettre de recummandaûba di 
comie Stakelùerg , ambassadeur -de Riirii 
en Pologne , au prince Voflionski , gouver- 
neur de la province, qui iioufs reçut avec 
bcnucnup de cordialité , et nous invita suf^ 
Ic-champ ^ ditier, en nous priant de re- 
garder sa table comme la nôtre. Ce- priait 
est dans sa soixante-dix -septième aai 
et «e ressouvient d'avoir vu Vli 
Grand. Il nous peignit ce priucc 
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m homme qui avait plus de six pieds de 
haut , fort et bien Tait , aj^ant la tcte pen- ï^«*««* 
chée en avant et de côté , fort brun , et 
ayant de continuelles coavulsions. Il por- 
tait ordinairement un uniPorme bleu^ ou 
W habit brun tout uni , du linge extré* 
mement fin , les cheveux noirs sans pou- 
djre, et des moustaches. II nous amusa 
beaucoup par diverses anecdotes curieuses 
qu'il nous apprit sur ce grand monarque. 
avait entendu raconter le trait suivant 
tu prince Menzicof. 

Après la bataille de Pultaua^ le prince 
Volkonshi , le père de celui qui nous par- 
lait , fut envoyé à la poursuite de Charles 
XQ 3 et il en ëtait assez près , lorsqu'un 
aide-de<amp lui vint apporter, de la part 
de MenzicoF , Tordre de faire hafte. Il ♦ 
obéit ; mais il dépêcha en même temps un 
Courier à ce prince, pour l'informer qu'il 
poursuivait le roi de Suède , avec la plus 
grande espérance de se rendre bientôt 
maître de sa personne. Menzicof fut très- 
«urpris de ce message, il n'avait point fait 
donner d'ordre pareil, et l'aide -de -camp 
qui Tavait apporté ne put jamais être dé* 
<^uyert. Quand Pierre fut instruit de cette 
'■ogulière affaire^ il n'ordonna aucune in- 

H4 
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formation pour découvrir celui qui -avait 
AiiMfo. été la cause du salut de «on redoutable en» 
Demi , et Ton conjectura que c'était lui» 
même qui avait voulu éviter de faire un 
prisonnier dont on suppose qu'il aurait été 
embarrassé. 

Le lo septembre » ce jour étant celui de 
la fête de St. - Alexandre Neuski , qui est 
extrêmement vénéré par les Russes , et à 
Phonneur duquel on a fondé un ordre de 
chevalerie , on le solcnnîsa avec beaucoup 
de raagnîBcence. Il y eut un service daui 
les principales églises de Moscow^ célébré 
avec toute la pompe qui est propre h la re« 
Bgion grecque. 

Alexandre Neuski, le saint le plus rfs« 
pectable de tous ceux qui remplissent le 
calendrier russe , était fils du grand duc Jâ^ 
rislaf, et vivait dans le commencement du 
treizième siècle , cest-à-dire , dans un 
temps ou les ennemis de la Russie Tavaieflt 
réduite aux dernières extrémitésf 11 re*> 
poussa l'armée des Suédois et des cheva- 
Ijcrs teutoniques, et blessa de sa propre 
main le roi de Suède , sur les bords de U 
Neua, d'où lui vint le surnom de Neuski» 
U défit plu8Î*?ura fois liea Tartai*es « et à(* 
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franchit son pays du tribut humiliant qu'il 
payait aux successeurs de Genghiskan. Ru»»- 

Il fut toute sa vie occupé du bien de son 
pajs , et il montra tant de vertus , et donna 
des preuves si extraordinaires de valeur , 
qu'on ne doit pas 8*étonner si un peuple 
ignorant et superstitieux a. cru devoir le 
regarder comme un être d'une nature su-» 
périeure, et dont la mémoire devait être 
sacrée. L'idolâtrie la plus naturelle sans 
doute, et la plus excusable , est celle qui a 
pour objet le mérite réel , et pour motif, 
des services distingués. Il mourut en 126a 
à Gorodetz , prèp du Bas - Novogorod. Sa 
grande supériorité n'est pas moins démon- 
ti'ée par les victoires que les armées russes 
remportèrent sous son commandement, 
que par les nombreuses défaites qui sui- 
virent immédiatement sa mort. 

Dès le matin , la fête s'annonça par un 
briiit incroyable de cloches ; on les sonnait 
tn branle dans tous les quartiers de la 
ville. Avant dix heures , nous allâmes ren- 
dre nos respects au prince Volhonski , 
qui a un lever en qualité de gouverneur de 
la province de Moscow. 11 portait le cor- 
don rouge de l'ordre de [St. Alexandre , et 
ïi^i3L% les complimeas àe la noblesse. Après 
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le lever , nous nous rendîmes à la cathé- 
BuMie. drale de St. Michel , et nous assistâmes à 
une ^ande messe dans laquelle l'arche- 
vêque de Sostof officia. L'église était rem- 
plie d'une telle foule de peuple ^ que ce ne 
lut pas sans difficulté que nous pénétrâmes 
jusqu'au bas des degrés du sanctuaire. 
C'était au haut de ces degrés que l'arche- 
vêque s'avançait lorsqu'il s'adressait à l'as* 
semblée. La confusion que causait cette 
multitude immense^ et la succession ra- 
pide des diverses cérémonies ^ nous mirent 
hors d'état de distinguer les différentes 
parties du service. Nous pûmes seulement 
observer en général qu'il se faisait avec 
beaucoup de pompe et de magnificence. 
. Quand le sei^vice fut fini , après avoir 
duré deux heures , nous retournâmes chez 
le prince , où il y avait environ quatre- 
vingt dix personnes invitées au festin quil 
donnait à l'occasion de la fête. Quand l'ar- 
chevêque de Sostof entra , le prince alli 
au devant de lui jusqu'à la porte , et lui baisa 
la main , après que l'archevêque eut fait 
le signe de la croix. Il donna la même 
marque de respect à deux autres évêques» 
et la plus grande partie de la compagnie 
suivit cet exemple. Ayant été présenté • 
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farcbevêque^j'eus l'honneur de m'entretenir 
iong-temps avec lui en latin , qu'il parlait 
avec beaucoup de facilité: il me parut un 
hommejudicieux et instruit dans plusieurs 
branches de littérature , je lui adressai plu- 
sieurs questions relatives aux cérémonies 
de l'église russe , et il y satisfît avec beau- 
coup de complaisanc. 

Il m'apprit que la bible est traduite en 
langue esclavonne , que la lithurgie est 
écrite dans la même langue , qui est la mère 
de la langue russe ; que par cette raison, 
le stjle de l'écriture sainte est un peu an- 
cien et hors d'usage , mais que le peuple 
1 entend néanmoins sans beaucoup de dif- 
ficulté. 11 m'apprit aussi que le clergé est 
composé de prêtres séculiers et réguliers, 
<|ue les derniers parmi lesquels on choisit 
les dignitaires de l'église n'ont pas la per- 
mission de se marier ; que les sécu- 
lière sont les prêtres des paroisses , et que 
conformément à l'observation littérale du 
précepte de S. Paul , qu^ih soient les ma- 
ris d'une seule Jemme , on exige d'eux 
comme une condition nécessaire qu'ils se 
marient : mais aussi en suivant l'esprit du 
même précepte , on estime qu'après la 
inprt de leurs femmes, ila devienneiit in- 
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capables des fonctions sacerdotales , et c'est 
^""**** en général Tusage qu'un prêtre séculier 
qui devient veuf se retire dans un monasr 
tère. Cependant le prêtre veuf peut être 
relevé de cette incapacité par une dispence 
de révêquCj mais s'il se remarie une se- 
conde fois j il est pour jamais et irrévo- 
cablement exclu de Tautel. 

Nous étions environ quatre-vingt-dix 
personnes à table , le repas fut servi avec 
magnificence et profusion. Au second ser- 
.vice on apporta un grand verre avec son 
couvert au prince Volkonski , qui s'étant 
levé , r^mit le couvert à rarclievêque qui 
était assis à côté de lui , remplit le verre 
de Champagne et but à la santé de 11m- 
pérsLtrice au bruit d'une décharge d'artil- 
lerie. L'archevêque suivit cet exemple et le 
verre fit fiinsi le tour de la table. On bift 
successivement avec les mêmes céréqio- 
nies les santés du grand duc , de la 
grande duchesse et de leur fils le prince 
Alexandre. Lorsque le prince portait les 
santés , tous ceux qui étaient h (able se 
levaient et restaient debout jusqu'à ce qu'il 
eût bu. Ces petites particularités peuvent 
mériter quelqu'attention , parce qu'elles sep 
vent quelquefois a caractériser un peuple. 
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Pendant notre séjour à Moscow , nous 
fîmes plusieurs fois l'épreuve de Vhospita- Rw»w» 
lîté du coiiite Alexis Orlof qui pendant la 
jck'nîère guerre contre les turcs comman* 
jait la flotte russe dans l'Archipel , et brûla 
:relle des Turcs dans la baie de Tchismé , 
rictoire mémorable qui lui valut le surnom 
glorieux de Tchezminshi. Nous dînâmes 
jplusièurs fois chez lui : il nous parut qu'il vi- 
vait selon l'ancienne hospitalité des Russes , 
qu'il tenait table ouverte , qu'on y servait 
avec profusion toute sorte de vins grecs , 
qu'il avait rapportés de l'Archipel. Je dois 
faire ici une mention particulière d'un plat 
qu'on servait sur cette table abondante , 
et qui est le plus délicieux du même genre 
que je connaisse , c'était du mouton d'As- 
tracan remarquable par la quantité et le 
goût relevé de sa graisse. Il y avait dans 
des étables attenantes aux cours de l'hôtel 
plusieurs brebis de cette espèce très-famî- 
lîères. Elles sont presqu'aussi grosses qu'un 
daim /mais elles ont les jambes plus cour- 
tes , point de cornes , de longues oreilles 
pendantes^ et au lieu de queues^ un grand 
morceau de chair graisseuse qui pèse 
quelquefois jusqu'à trente livres. 

Nous eûmes de la musique durant le 
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s diné : c'est un amusement que les se!- 
Bnuie. gneurs russes se procurent volontiers pen- 
dant le repas. Un autre usage qui est 
plutôt d'ostentation que de plaisir ^ est 
celui dVtre entouré d'un grand nombre de 
cliens et de serviteurs mêlés avec les do- 
mestiques , mais qui ne servent point. Ils 
se tiennent autour du fauteuil de leur 
3eigneur, et paraissent infiniment satisfaits 
quand il les favorise d'un sourire ou d'un 
signe de tête. 

De ce nombre était un Arménien arri- 
ve depuis {>eu du mont Caucasse , qui sui- 
vant Tusage de son ])ays habitait sous une 
tente dressée dans le jardin et recouverte 
d'une espèce de peau très-épaisse. Il était 
vêtu d'une robe longue flottante attachée 
avec une ceinture , d'une grande culotte 
et de l)ottes. Ses cheveux étaient coupés 
en rond à la manière des Tartares. Ses 
armes étaient un poignard et un arc fait 
de corne de bufle , et garni de nerfs de 
ce même animal au lieu de corde. Il était 
très-attache à son maître. Quand on le lui 
présenta pour la ])rcmière fois , il prêta 
volontairement le serment de lui être fidèle^ 
lui promettant , suivant le génie hvper- 
borK|i)e des orientaux , d'attaquer tous les 
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ennemis du comte , et lui offrant de se 
couper les oreilles pour lui prouver la sîn- R««»i«- 
cérité de son dévouement. II souhaita aussi 
que toutes les maladies qui pourraient ja- 
mais attaquer son maître lui fussent en- 
voyéeç par préférence. 11 examina nos ha- 
bits et parut s'applaudir de ce que les 
siens étaient plus commodes. II prenait di- 
verses. attitudes avec une extrême agilité, 
et nous, défiait d'en faire autant. Il dansa 
une danse calmouquequi consistait à tendre 
ses membres de toutes ses forces et a faire 
diverses contorsions sans bouger de la 
place. Il nous fit signe de le suivre dans 
le jardin ^ et témoigna beaucoup de plaji^ir 
à Qou^ montrer sa tente et ses armes. Il 
tira plusieurs flèches à une hauteur pro- 
digieuse. La naïveté de cet Arménien ^ sa 
simplicité nous frappèrent. II ressemblait 
à un sauvage qui commence à se civi- 
liser. 

Un jour, après avoir diné chez le comte , 
il nous fit voir un combat k coups de poings , 
qui est en Russie l'amusement favori du 
peuple. Nous nous rendîmes au manège où 
nous trouvâmes environ trois cents paysans 
assemblés. Ils se partagèrent en deux ban- 
des j chacuqe desquelles choisit un chef qui 
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nommait le«combattan8 et les mettait aut 
Susûff. pfjgçg^ xie ee servaient de gants de cuir 

épais f où le pouce seul était séparé des 
doigts. Ces gants étaient si épais que les 
lutteurs ne pouvaient guère fermer là 
poing I et la plupart ne frappaient que dtt 
plat de la main. Quand un des combattans 
avait jeté son antagoniste à terre « il était 
déclare vainqueur , et le combat entre les 
deux champions était sur-Ie^hamp termine- 
Nous tûmes témoins de vingt de ces coiti*> 
bats à-peu-près , pendant que nous restâmes 
là. Quelques-uns de ces athlètes noua pa* 
rurent d'une grande force : mais leur ttoh 
nière de se battre ne les exposait à aucun 
accident fâcheux , et nous n'aperçûmes au- 
cune de ces fractures et de ces contusions 
par lesquelles ces combats se terminent ea 
Angleterre. Les deux partis s'intéressaient 
vivement en faveur de leurs champions 
respectifs , et paraissaient quelquefois sur 
le point de vouloir entrer en lice pour 
leur détënse ; mais le comte interposait sa 
médiation , et dès que la querelle s'échauf- 
taît y il l'api^aisait avec humanité , par ua 
mot d'amitié ou par un signe. Comme il 
témoignait désirer que le combat finit , ils 
le prièrent humblement de vouloir biea 

rester 
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rester^ encore un moment , et quand il y 
ccmsentit , ils baissèrent la tète vers la terre , Ratait, 
ecmime s'ils eussent reçu la plus grande fa* 
Tcur.* 

Nous fîmes un jour une excursion fort 
agréable* à Milhaulka , terre du comte 
Banin ^ seigneur Russe de grande distinc* 
tion. Cette maison est située à six mille»- 
de Moscow dans une grande forêt. Nous' 
nepduvions voir sans une extrême satis* 
fiietîbn que le goût des jardins anglais avait 
pénétré jusques dans ces régions Soignées. 
Ce genre peut être adopté ici avec le plus 
grand succès ; les parcs y sont vastes , et' 
U Verdure , pendant le peu de temps que 
dure Tété ^ y est d'une beauté rare. 

Le comte Panih nous donna un somp- 
tueux repas où je fus frappé surtout de la • 
quantité et de la qualité des fruits qu'on 
servait. Uananas , la pèche , Tabricot , le 
raisin , les poires , les cerises , tous fruits 
qui ne croissent en Russie que dans les 
strres chaudes , s'y trouvaient avec profu- 
sion. D y avait une délicieuse espèce de 
petit mêlon qui est apporté d'Astracan par- 
terre ^ qudiiqu'à la distance de mille milles. 
Aux dekix bouts de la table , on voyait deuxf 
oeriftiers avec' leurs feuilles et leurs fruits»^ 

Tom^ L l 
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JSéUSOffflOU^if^ p betiTiAo de TUl^rf me* Ellp 
ressemble plus k une ville qu'à une maittoa 
c}fx9miliHï^f Ciç sont quarante à cinqu^ate 
bâiûini^a^ ^ les u^s d^s lyriques , les «litres 
dç J^fKç, 1m q^.pçiiiti;^ l?a autres saoç pm- 
tjifiç, |1 4 upe g^rd^ , lia nombrefljf do^ 
i{)i9^tiqufîf ^l: uf)^ U<ldç de masksiei^ft àfoa 
•«i^ri^iii^e. )>s selgq^Mr^ dusses dép|qj«pt nno 

e.C lem* d^pçp^e ; leur palais k Moscow et 
4aps ]^ ^j^yixofï^ ^oqt çIqs b«itîni|2iw ji^- 
ni^nses;^t )pq cpa dit qua qi^^lqyq 4m^ 
taoce de P^ier^bi>urg çt de Mo^cow^ ijl^ «çnt 
plus vast^a encore; ils j vivept coi|i(i)e d^ 

pripces iod^p^o^ps^sur \ç mèu^/ç pi«cl à 
pço-pr^^ que les baropa d^n;^ (es terpps dv 
r/^gimie ^o^aK IJs pp( leurs propre^ oqui:# 
dfi justice , et gouvernent içufs vas^MX 
i)yeç,|ipe autorité presque illMpitée. 
i t-en.^lisçai et. les cbapellefi spnt ^j^trè- 
Of^mept npmiprpuses à Moscow ; qa fa 
eq^iptie plps d'un niiHiçr , çt de cç.npm* 
bre, wnf quatreryiDg^di» ^ont dç briques , 
les ^v|r^^ i^ *pi?t PQUsirqîlca qijf^p boi». 
^^« Premî^»7?A spot Pvdiiï^irfiWflo>H»i9iW 
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wnt peintes en rongr. Les jArs mcl 
l'élises de Moscdtt sont onirDsimnest «ds 
hûtiment can« , arec troe ronpoJe et trtXB- 
trr |>etîts dames , donrt qoelque^nn? sott de 
cuivre on de fer doré. Dau? îa nef, î) r a 
ofdînaîrement quatre pî1'ijer& carre? . é^^zih 
rt lourds, destines à siipptorter la cca:p:îe. 
Ces pîlKers , ausfî bien que les m^rf , îa 
voûte et le plafond de IVj^lîse scr.! peints 
d*ao nombre infini d^maçes du Saiirerr, 
de la VierjfC et de differens Saints. 

Le sanctuaire est séparé de la nef par 
une espèce de grand paravent qui ejt crdî- 
naFrement la partie de IVglise la plus ri- 
chement ornée et sur laquelle sont peiutes 
on suspendues les images les plus révé- 
rées. Dans le centre est une porte à deux 
battaos appelée la ùelle porte ou la porte 
sainte. 

La religion grecque n'admet point de 
Kulpture dans les églises , s'en tenant à la 
lettre du précepte , /// ne tr. feras point 
i^imafies tailtces.^ixx^ les ca n on i.s tes grecs 
permettent y comme on le voit, l'usage de 
U peinture , en sorte que , outre les imagés 
qui sont dans Rnlérieur des f^Hses^oi^ 
toit ordinairemenl sur |e$rârlèA'''~ '*'*■* 
taÎDt au4U6l elle est àHBà^^ )è 
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est l'objet du culte de toutes les personnet^ 
du peuple qui passent devant. Us ôtent, 
leurs chapeaux , font le signe de ,1a cicojx», 
Qti baissent la tète )usqii'à ce que leur, 
front touche la terre. 

Avant que de terminer cet article ^ je , 
ne dois pas oublier les cloches qui ne sont 
pas une partie indifférente du culte pu- , 
blic. dans ce pajs ^ parce que le plus ou 
moins de temps qu'on les sonne » marque 
la plus ou moins grande solennité du jour», 
Quelques-unes de ces cloches sont d'une 
grandeur étonnante ; l'impératrice Anne 
en fit tondre une du poids de 482,000 livres^ 
cloche qui par conséquent est la plus grandi, 
qui existe dans le inonde. Sa grandeur est 
si énorme que je n'aUrais jamais puajou^ 
ter ibi à ce que j'en avais entendu dire^ 
si je ne l'avais examinée moi-même , et si 
)e n'en avais pas pris les dimensions avec 
la plus grande exactitude. Elle a dix-neuf« 
pieds de haut ; sa circonférence en bas est 
de viûgt-uné verges onze pouces , sa plus 
grande épaisseur est de a3 pouces. La. 
poutre à laquelle cette vaste machine était 
attachée ayant été brûlée par accidentel! 
cloche tomba et il s'en cassa un morceau, 
Vers le bas qui a laissé une : puvei^ture as- 



DES V O Y A G ES- i33 

%tz large pbor que deux personnes de firoût 
poissent y entrer sans se baisser. 

On fait voir dans T^lise cathédrale ^ 
Saint-Mictiel , à l'entrée du sanctuaire ,- iièié 
image de la Vierge j, extrêihement noire '^ 
pdnte dit-ôn , par Saint-Luc. Elle est so?* 
gneusement enfermée^ et le tour de la 0« 
gare est couvert de perles fines« Entre lek 
deux pilliers de la voûte pend un énorme 
chandelier d'argent massif* qui pèse '2940 
h'vres. Dans cette même église on remàr^ 
^e ' les tombes des sduyérains dont leà 
tx)rps sont déposés dans des sépulcrèà , là 
plupart de briques en fôrme de cercueil^ 
et hauts d'environ/ deitx pieds. Dans ' les 
grandes fêtes on les couvre tous de ticfaés 
létoffès d'or et d'argent brodées de perles 
et de pierreries. Au bas de chaque tombe 
est une plaque d'argent qui porte le noAi 
du souverain et Tannée de sa mort. 
' A côté dé la cathédrale est Tancien pa<» 
lais des patriarches. C'est là qu'on conservé 
toutes les richesses de l'église et les mahus* 
Cfits 'qui étaient à la bibliothèque des'sy^ 
*nodè8 : il y en a beaucoup ; mais ils sont 
établis en piles sur des planches et cbu^ 
Verts de poussière ; il y a huit armoires 
ren^lies dê.manuseritsesdtivdns. Oh'cdn^ 
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}^" cle , mais .^' :dii. coton , un . petit manus^ 
^itjfijrjt.jpfepî^p^f^iil est du quatri^ipe ou 
êm}H^ «|èfj^/if'5^t !»o évangile fa gri» 
«WlcXf li» f ^1 ^^M^P} JQurneWçment.pn jr 
jijj^î,t j§j;fs;5} lynç .g|r.4aAa qm de bâton» 

^ati^axpbça, do^t ça e^t as^e» cujrieux, 
Jl^p§f ,<l>ffibrÇj.:i|L.ç métropoliXf^iaaçtuej porte 
AUJpfJUd?^"'? fluî sçrait.bif q e;xtraprdiniûre, 

* ^FS^i^r^frJbjÇû i4^»sine , et uu; ntpine w 
iî''j^!^ri! *W^ba*5 : îîff»^^^ crpjrpn» ^ cpmoiç lui , 
({i^Jitrt iè^tpjpufT bieaucoup d^? )f com<- 
|3jp8i^^.de fçHp piorre qui Siçrait vraîoicnt : 

. :l4^,p^}fLï$,àfi^ .Gzurs est un édifice gotbi^ j 
^VfÇi^çf «aps >a^çun plan ^ et dans des genref ! 
^'^fxbiteçt^re differeqs, U en est rési^N ' 
une n^$e de batinxens des. plus bî»rrç^ 
X^i? ^e en e$t fort lourd et couvert de 
^)usie\ir8. petits clochers et globes dorél^ 
JSBfiJiW^^ partie de la façade eat.ornëf 
j^gs^rfues de; toutes les provinces quj com- 
jgipSjPat Tempire, russe. Si Ton compare cf 
4^^|4i&,^ ceux qu'habitent aujourd'hui lei 
f9M^W.^^, russes , on trouvera que depuis 
Jfff)J^: id uu fièdê 4 k çbangei^ea^ a éif 
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iieaaotrementcoiisîdéra'ble dans c^te par- 
tie que dans les mœurs du pay»^ Ce qu'il Rtt»«w- 
j a de plus» remarquable , cVsl sans doute 
que Pierre le Grand y esc né en 1673» 
Noos y avons vu xni portrait de «e prinoe 
encore U^ès-jeune , ayant sur les bras les 
marques du grade de sergen€ , une croix 
faite avec le pi^emiev cuivre tiré des mines 
de Sibérie , et de t^ès^grandes flèches toute» 
de fer. 

J)aj[i3 une des salles^ on voit les babille^ 
fneii»de€atfaei*Tne première ^ de Pierre- lï^ 
d'Anne, et d'Elisabeth^ La plupart sont fort 
rkl^s- ef assez bien conservés. A droite est 
un trôpe.à deux places ; c'est celui ^qui ar 
servi k Pieinie Premité et à s^n frèrevUner 
paire de bottes à cliaudron , ayant appar-*- 
tenu à Pierre Premier et qu'il mettait les- 
Jours de cérémonie; une autre paire de- 
Pierre II , avec des clotis fort pointus sou^ 
le taloo , pour le jour de Tépiphanie ou d& 
la bénédiction de l'eau sur la glace. 

Dans des armoires vitrées >$ont tous les 
Iiabrts>.cpri ont sehri au couronnement de 
Catlierroié Première , de Pierre II , d* Elî^ 
Sîffbeth et de Catherine II; les manteauir. 
sont tous pdrsemés dé doubles aigles. Celur 
die Calberine II a quaranlc^quatre pieds dr 
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long ; douze chambellans portent ce 



Rtusie. ^eau ; au-dessus des arnooires , dans toutes 
les salles , il y a une quantité immense de 
plats , vases , coupes » baèsins , candélabres 
dfor et d'argent massifs ; plusieurs trônes 
parsemés de pierres précieuses ; un trôpe 
donné par un sophi de Perse; les couronnes 
de Sibérie , de Casan et d'Astracan , celles 
d'Anne, de Pierre II et d'Elisabeth , et plu- 
sieurs autres , toutes sodt d'or et parse- 
mées de perles orientales et pierres pré* 
pieuses. L'armoire où sont renfermées ces 
couronnes , est sans contredit la plus riche 
. àvL trésor. On fait voir avec coroplaiâance 
une horloge dans laquelle est un pape et 
des cardinaux qui le saluent en passant 
devant lui. 

Dans trois salles de plein pied ,, on voit 
des guerriers armés h l'antique , à pied et 
à cheval , des. armes à feu , depuis leur in- 
vention jusqu'à nqs jours, différentes cou^ 
ronnes anciennes , données par les Tartares» 
daïs le temps que les Russes étaient leurs, 
tributaires ; elles s'attachaient comme des 
casques et couvraient les oreilles. Une 
énorme quantité de selles et de harnois , 
des housses de Ja plus grande richesse, 
plusieurs sont toutes couvertes de perles 
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.fines orientales. Tout ce qui tient à Tëqui-; 
jpage du cheval se trouve ici en or et ar« Ruim> 
genC massif avec une profusion sans égale. 
Sous un bâtiment voisin ^ entouré d'ar- 
cades 9 sont cinq canons d'une grosseur ex« 
traordinaire 5 surtout une coulevrine ayant 
16 pieds de long ^ quatre pieds trois pouces 
de diamètre à la ' bouche , dont il faut ûter 
seize pouces pour l'épaisseur de la pièce. 
Le diamètre total à la culasse est de qua- 
tre pieds ; elle a été fondue en 1694. 

Il y a deux cduyens dans ce quartier , 
l'un de filles , l'autre d'hommes. Ce dernier 
ne mérite aucune description particulière: 
celui'des filles fui fondé en iSpS. L'abbesse 
eât la politesse de nous accompagner par* 
tout 9 et de nous' faire voir tout ce qui méri- 
tait quelqu'attention dans ce couvent : elle 
nous conduisit ensuite dans ses apparte* 
mens. Etant entrés à sa suite dans l'anti^ 
chambre 9 elle frappa deux ou trois fois sur 
le plancher avec sa canne , et dans l'instant 
parût un chœur d'environ vingt nones qui 
nous reçurent en chantant des hymnes, 
ce qui dura pendant tous le temps que 
iKms fî&mes dans le couvent. Cette mélodie . 
ti'était paâr^jdésagréable ; dans la chambre 
Toisine on èl&'it du thé à la compagnie > et 
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•i\y avait une table abonda m ttienl nervk. 

L'abbesse elle-même nous versa du t-iian- 

jjagiie et des liqueurs. Nous aceompagnime» 
r.t'abt)e}ise d;ms les apparlemens des nooe», 
t'îloiit la plupart étaient occupée» ii broder 
Lfles habits sacerdotaux de l'artrhevéqne de 
' |kloicow. Elles portent une longue robe 
^^'étoffe noire, desvoiles'uoirs , uo fronloo 
b noir , et euBn une espèce de {ruîmpe ooÛK, 
Fjce qui les t'ait paraître laides et pâles. Vtb' 
Ebesse e.st distinguée par une robe de toit 
tnoire. Les relîfrieuses ne peuvent absolu- 
^ jnent point manger de viande : à d'auim 

e'fçards , l'ordre n'est pas rigide , cl elle» 

peuveut sortir quelquefois pour ttiire dcf 

visites. 

Nous n'oubliâmes pas de nous fÎHfc eoii> 

iduire à l'endroit où soot déposées le» ir- 
k chives publiques. C'c<;t un grand bâtimcot 
l'^e briques , contenant plusieurs a^iparte* 
|.men<i voûtés , dont le |)arquet est couvert 

jde plaques de icr. Ces archives renrernieiit 
e nombreuse collection d'actes public* 
i ont été mis en ordre par M. Muller> 
^ jivec tant de réguUrité, qu'on peut irou- 
^ xer chaque document sans lii nioïndi'cpcïaci 

Ces archives contiennent treize volnn^fisA 

lettres, de iouroAuX] de note» ec 
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iMBiiftcrîu 4e Pierre le Grand écrits de $a 
main. Cette collection fait voir avee quel Ranii. 
soin infatigable ce prince prenait des notes 
MT les plus petits objets qui ponvaieilt 
contribuer au succès d^ son ^ssein de 
civjKser son empire et de le rendre flo* 
lissant. 

Des archives , nous nous rendîmes à lu* 
niversitéfondée* par l'impératrice Elisabeth 
fiOQr si^ cents étudians qui sont habillés « 
MkoiQrri» tt instruits , aux dépens de la cou» 
ronne. On nous conduisit, premièrement à 
Fimprîtaerie , où Ton nous présenta diverses 
feuilles imprimées sous nos yeux > comme 
des échantillons de li typographie russe: 
en y r^ardant de près , nous iumès surpris 
d'y voir un compliment qu'on doits adres*- 
sait en anglais et en russe. Nous allâmes 
voir ensuite la bibliothèque qui ne contient 
qu'une petite collection de livi'es et queln 
ques instrufntos de physique expérimen» 
taie. Le catalogue des manuscrits grecs dé 
la: bibliothèque du saint synpde , qui m» 
iut'donné par le directeur, a été imprimé à 
l4oscow en 1776; ef est l'ouvrage du savant 
allemand nç)wxié MéUhœi ^ q ui a été appeK 
par Timpératrice pour remplir une chaire 
dMs TuniveçsiU^ : iS est élève du célèbç» 
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Erntsii y qut lui avait kispirë lé goât dé \% 
^sftift. Jîttéràtiire grecque. 

L'élablîisseineiit des eiifahs trouvé)» ; qui 
date de 1764 , doit son existence à la'gé* 
'-' tiérosité cte Fkapératrice. C'est le plus beteti 
danS-son genre qui existe en Europe*. Nous 
croyons cependant que si les sommes qu'il 
•coûte' eusÏB^nt été partagées de manière à 
|>ouvoir établir dans chacun, des gouverna 
tnens^ ou au moins dans une partie^ OBf 
i«iaison' de ee genre > cela eût été beauieoap 
plus avantageux pour l'Empire. Mais ces 
ëtablisseiflhens morcelés auraient* été moins 
teonnus^ Moins admirés ^ n'auraient pas ei»ct 
lirillanr, cet éclat qui ne frappent que trop 
auvent dans les établissemens russes , et 
auxquels l'utilité est presque toujours %i^ 
'crifiée.'Un peuple neuf» en. voûtant s*éle* 
:Ver tout'd'un coup au niveau des autres 
jïeuples/ devait tomber dans cet inconvé- 
nient, surtout avec les grands modèles l^ 
Jeur offrait le reste de l'Europe. 
' Rien de plus slingulier ^ sous tous les 
rispports» que l'aspect de la ville dé Mos« 
cew :- elle semble contenir deux nations: 
Tune habite des palais ^ parle français « 
t'occupe de modes ^ de tailleurs , fait de b 
aiiBsique, dresse det chov^x ^ va au balnis 
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Yùpéra, ^ donne mille roubles pour une Ic^e 
à Tannée , et cent pour un serin ^ien ins^ 
truit. L'autre loge dans desjhuttes^ cons-: 
truites à la manière des sauvages^ porte 
de longues barbes , ignore s'il y a des spec^ 
tacles^ s^nivre d'eau-de-vie les dimanches ,, 
se querelle à propos de rien comme les 
tafàns .9 et, s'appaise de même ^ aussitôt 
qu'on a jeté sur les disputeurs deux ou trois, 
seaux d'eau qu'on tient toujours en réserve 
pour cet usage dans les iîeux oit s'assemble 
lepeuple. C'est d'un côté la civilisation dans 
tout son luxe et avec tous ses extès : de 
f autre le degré qui touche à la barbarie : 
aussi la différence d'éducation fbrme-t*^lle 
k seule ligne de démarcation vraiment sen-, 
sible. Qui que ce soit peut se présenter chez 
un russe , il en sera bien reçu pourvu qu'il 
l'amuse 9 et le besoin d'être amusé paraît 
être le besoin dominant des habitans de 
Moscow. Le premier de mai , toute la ville 
est sur piedj toutes 4es voitures brillantes 
en évidence , toutes les livrées neuves ea 
étalage sur le chemin de la promenade , 
appelé Jes tables allemandes, où l'on 
çiange sous des tentes et sous des arbres, 
lie^ reste de Tété , tout ce qui n'a pas fui 
de Mpsifovr à la campagne , se montre con<^ 
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tfiraelietnent nif 'wamc-hàUj éâM lés f iit^' 
dfiâi da palais r mais Tbiver est )a trai^ 
saison des pfafsfrs r il apprdebe, et êeAt 
itiille personnes vont rentrer dans MoscoW. 
Les rues eouv>?rtes de neige n'en sont que 
plus propres et plus praticables. La glâee 
de la Moska offrira une nourelle frrome' 
nade, et les froids de vingt -cînq degr^ 
ont , ce qu'assurent les Moscovites , un 
àg^ment tout particulier. On pent les df^ 
manches , se faire voir en traîneau ou dans 
la rue de Pohroskmia, ou figurer aux courses 
sur la place de ta Moska : mais on doit rs^ 
marquer que si le traîneau est tratné ptr 
deux chevaux, il faut que l'un des dent 
galoppe toujours , et que [tendant ce temps- 
là , son camarade trotte sans se déconcerter. 
5i Ton manquait à cette règle généralement 
observée , on ferait bien , du moins pour 
quelque temps , de ne pas trop se mon- 
trer en bonne compagnie. 

Cette passion des Moscovites pour les 
divertîssemens , l'importance qu'fls y at- 
tachent et que supposent une vie douce, 
pourrait faire attribuer à l'ennui l'emprcs* 
sèment et la bienveillance qu^lls téinoi« 
gnent aux étrangers; si, d^arlFeurs Fes ver- 
tnt douces et sociales ne paraissaient former 
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le fond de leur caractère. La bienPaisance ass 
t%t parmi eux un usage ; la tolérance , une ^j^*»*»** 
habitude ; et le respect pour les opinions et 
le goût des autres , une des premières rè*. 
{(les du bon ton. ^ 

Ce fond de douceur se. fait remarquer 
partout. Au spectacle^ le parterre ne siffle 
jamais : il se coptente de ne pas applaudir 
les mauvais acteurs : mafe si la pièce n'in- 
téresse })as , la conversation s'établit dang 
la salie , devient presque générale et si 
ixiiyante qu'on n'entend pas ce qui se passe 
for le théâtre; et si tout le monde n'y prend 
pas également part , ceux qu'elle impor- 
tune sont trop polis pour le faire remar- 
quer. 

Afoscow y que les Russes appellent Mos- 
kum , n'est pas aussi ancien que Not^ogorod^ 
Kiq/f Folodimir et Twtr y où les souve- 
rains de la Russie ont fait leur résidence 
avant que cette ville existât. Les savans 
de ce pavs ne s'accordent pas sur ce qui 
regarde son origine et sa fondation. 

Malgré la |)rcdilection de Pierre le (îrand 
pour sa ville de IVlersbourg , malt^rc le 
séjour presque continuel (|iie tous ses suc- 
cesseurs V ont fait , à la réserve de Pierre 
U,Moscow est encore la ville la plus peu- 
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plée de l'Empire. Ccst-là que sont fixés oeat '7 
Eiuit* des grands qui ne sont pas attachés h la cour 
par des. emplois : ils y. tiennent un éUit et 
y font une dépense considéirable. Lear goût 
les porte encore à cette magnificence un 
peu sauvage , qui leur rappelle Tancienne 
grandeur de la noblesse; et ils n'y sont pas 
comme à Pétersbourg , éclipsés par la splen- 
deur et l'autorilé toute puissante de la 
' cour* 

Moscow est situé au 87^. degré 3i se* 
condes de longitude du premier méridien ^ 
de Gt^éenwick , et au ôô«. degré 45 se* 
condes 48 tierces de la latitude septeatrio* 
nale. Cest certainement la plus grande TiUe 
de l'Europe. Sa circonférence , en dedans 
des remparts qui environnent les fau- 
bourgs , est de 89 verstes » ou 26 milles 
d'Angleterre , mais elle est bâtie d'une ma- 
nière si inégale , et il y reste tant de vides , 
que sa population ne répond nullement à 
son étendue. 

On doit considérer Moscow comme une 
ville qui a été bâtie dans le goût de l'archi- 
tecture asiatique j et qui successivement 
et peu à peu , est devenue européenne. Elle 
présente dans son état actuel un modèU 
bis^arrc de cçtte discordante. Architecture* 
• \ 'Ses 
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Ses divisions principales sont, i^.le Krem-- 

Un , &^. le KhUaigorod ^ S«^. le Bielgorod, ^**»»^ 

4^ Stmlainogorod , 5^« Slohoda , espèce 

de faubourg. 

i^« Le Kremlin est situé dans le -centre 
et sur la partie la. plus élevée de Moscow 
au confluent de la Moskuu et de la Neglina 
qni en baignent les deux eûtes. Sa forme est 
triangulaire et sa circonférence de deux 
milles ; il est entouré de hautes niurailles 
de pierres et de briques. Le Kremlin n'est 
pas défiguré cq^) me les autres quartiers par 
des maisons de bois. Il renferme Tancien 
galaî$ des Czar^ ; plusieurs églises » deux 
couvenSy le palais du patriarche, Tarsénal^ 
à présent en ruines. 

^^'..La seconde di visioi^ est le KhUaigorod^ 
00m que Voltaire, d'après d'autres auteurs, 
traduit par la vi|Ie chinoise dans son his* 
toire de Pierre J^^. ; mais ce pqm est bien 
plus ancien que les plus anciennes relations 
des Russes avec les Chinois. Il paroit que 
ce sont les Tartares qui l'ont introduit en 
Russie^ et ce qui ajoute à cette probalité; 
<i'est qu'ily a en Ukraine et en Podolie deux 
villes du même nom qui ont été connues 
des Tartares , et n'ont jamais eu de con- 
nexion avec la Chine. Le KJiitaigorod est 
Tome. L K 
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enfermé d'on côté par le mur du Kremlifl^ 
^tmie. quj g'étend depuis la Mo^kiia à Neglina; et 
de l'autre <:6té , par un mur de briques 
moins élevé. 

Ce quartier est plus grand que le Krem* 
lin et contient Tuniversité^ l'imprimerie, 
plusieurs autres bâtimens publics , et toutes 
les boutiques des marchands. Les édifices 
font pour la plupart blanchis et revêtus de 
plâtre ; et c'est-Ià qu'on voit la seule rue de 
Moscow dans laquelle les oiaisons se tou- 
client les unes les autres sans aucun inter- 
valle. 

3^. Le Bielgorody ou la ville blanche, 
qui entoure le^ deux divisions précédentes ; 
son nom lui vient ^ àce qu'on croit, d'une 
muraille blanche qui l'entourait autrefois, 
et dont il y a encore quelques restes. 

4*. Sémidinogorod f qui environne les 
trois autres quartiers ; son nom lui vient 
d'un rempart circulaire qui l'enferme , et 
qui est fait de terre. Ces deux dernières divi- 
sions présentent un grouppe bisarre d'é« 
glises^ dé couvens , de palais j de maisons 
de briques et de bois , et des cabanes sem« 
blables à celles des paysans. 

5^. Le Sloboda , c'est - à - dire ^ les fau* 
lx)urgs forment une dernière et vaste enr 
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Ceinte autour de toud les quartiers dont 
ont vient de parler. Ils sbht fermes par un Rnssfe. 
rempart peu élevé et un fossé. Ces ùlu* 
bourgs contiennent^ outre des bâtsmensdé 
toute espèces , des champs » des pâturages 
et quelques petits lacs où la Nèglina prend 
ta sourée. ' 

La M oskua qui a donné son nom à la vîlle^ 
la traverse en serpentant ; mais , excepté ad 
printemps » çlle n'est navigable que poui* 
des radeaux. Quant à la Neglina et à fYaou- 
sa qui s'y jettent^ ce ne sont que deux ruis- 
seaux qui sout presque à sec en été. 

Le premier septembre , nous fâmes invi' 
tés ce îour-là à diner par le comte Osterman, 
gouverneur de Moscow , pour le a3 'août* 
Nos domestiques riaient de nous voir invitée 
à un dîné qui devait avoir eu' lieu depuîil 
long-temps ; il fut aisé d'écîaircîr Féquî* 
voque en se rappelant que les Russes avaient 
conservé le vieux stjle. 

Jusqu'au temps de Pierr# le Grand, les 
Busses commençaient leur année en sep- 
tembre et dataient^ non de la naissance du 
Christ , mais de la création du monde. En 
1700, Pierre fît célébrer un grand jubilé 
à Moscow , et ordonna que dès ce moment 
'année commencerait au premier janvier ^ 




148 HISTOIRE-GÉNÉRALE 

et se compterait depuis l'^ère chrétienne con- 
fprmémeut au vieux style , alors suivi en 
Angleterre. Par respect pour sa mémoire ^ 
on n'a fait depuis aucun changement au ca« 
lendrier russe ^ ensorte Qu'aujourd'hui la 
Russie est la seule nation de l'Europe qui 
conserve l'ancien style. Je remarquerai à 
cette occasion que le^eul canton Suisse de 
Claris était le seul qui eût conservé l'usage 
de .l'ancien calendrier ^ mais depuis quel- 
ques années , il a pris la résolution d'adop- 
ter le nouveau. Le premier n'est plus reçu 
que dans une partie des communautés des 
ligues des Grisons , et ce sont les comimh 
nautés catholiques qui y sont les plus atti* 
chées , puisqu'il n'y a pas long- temps , quel* 
qu'pn ayant proposé à ces communautés 
d'adopter le nouveau style ^ elles répon* 
dirent que ce serait trop accorder aux pro* 
t^stans que de retrancher dix jours entiers» 
mais que s'ils voulaient retrancher cinq de 
leur côté , il y aurait moyen de s'arranger. 
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C H A P I T R E I I I. 

Nobles' de Mosc&w. — Clu h— Spectàtles'l 
Bals y €!arnapal ^ Commerce dh'détait 
qui se fait dahs le Khitaigorodl — Màr^ 
c^é où l'on veréd Tes maisons.— Prom^ 
plitude apec laquelle on les bâtit. — En- 
virons d&'Moscow^— Couinent de Trot:> 
hoi. 

JLja quantité Je nobles qui résident à 

Mbscow est inconcevable : il serait possible Ruum. 
dTiabîter plusieurs années cette ville, sans 
connaître, à beaucoup prës> toutes leè 
maisons. Les seigneurs Russes qui sont ea 
fort petit nombre à Pétérsbourg, tiennent 
à'ia cour , ou exercent quelques charge» 
qui ne feur permettent pas ae s'en élbîgner j 
àùssî , 'dès f instant qu*îls deviennent libres , 
on lès' voit se fixer à Moscow, et abandon- 
ner un séjour oii' la* cour les écrase , où la 
présence du souverain fes empêche de pren- 
dre l'essor qui conviendrait k leur fortune; 
tù eflfet, Péiersbourg n'offre aucun de ces- 
côlosfeéè^de magnificence , du luxe asiatique 
^tiKyâisavbrisrTentJohtr^plusîeurs exem<- 
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pies à Moscow ^ d'après lesquels U est poç. 
Enssie. sible de se représenter les satrapes de ¥0- 
rient. 

L'hospitalîté des Russes / qûalttë qui leur 
est commune avec tous les petiplçs sau- 
vages , parait ici dans tout son -jour ; elle 
nous semble tenir plutôt à un reste de bar* 
barie^ qu'à la douceur des .moeurs euro- 
péennes , dont cette nation est encore biea 
élotgBée. Un étranger connu a bientôt plus 
de maisons qu'il ne lui en faut ^ pôurne 
faire aucune dépense pour sa table. 

L'assemblée ou le club de la noblesse; 
a lieu pendant Tbiverune fbi^ la semaine» 
depuis six heures du soir jusqu'à deux oa 
trois heures du matin. Les étrangers con- 
nus ont aisément des blUets« Ce club n'est 
composé absolument que de nobles , et c'est 
une assemblée qui ne peut être comparée 
à aucune autre que nous ajons vue. Il j avait 
en 1792 envivon deux millesix cents ajbon* 
nés , dont dix-sept cents femmes et neuf 
cents hommes;aussijavons*nous toujours vo 
ainsi que dans toutes les sociétés , beaucoup 
plus de femmes que d'hommes. La raisonde 
cette différence est que toute la jeunesse de 
Moscow est au service et presque* toujours 
à son corps. L'emplacement est superbe njl 
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a été construit par la noblesse elle-même. 

'' -Nous avons vu quati^e de ces assemblées , il ^^^•«»* 
y avait mille personnes aux deux dernières,. 
C'était le pluç beau coup*drœil possible. 

Il semble que dans une grande capitale, 

où.^e trouve une assemblée comme celle 

dont nous venons- de parler y il devrait jr 

avoir plusieurs théâtres; cependant il ,ny 

a qu'un seul théâtre national , même fort 

peu suivi^surtoutparl^ bonne éOmpâgQie.n 

est de plus écrasé par la quantité de théatres^ 

particuliers. Un genre de luxe que nous 

ifii'a.vons vu qu'ici » et qui ne peut avoir lieu 

que dans un pays où les seigneurs disposent 

àleurvolonté d'un grand nombre idindivi- 

dus ^est cf lui des troupes de comédie. Huit 

ou dixseigneurs avaient chacun leurspecta* 

•de, quelques-uns avaient un opéra italien 

et un ballet.Tout ce qui compose ces troupes^ 

appartient en propre au seigneur ^qui n'a 

.eu c(ue ia peine de désigner à chacun le rôle 

4|u'il devait jouer. L'un a été* fait acteur ; 

l'autre ^chanteur ; celtii-<ri , danseur , celui- 

.là , musicien. Il en est de même des musi« 

ciens attachés. aux nobles , ils sont toujours. 

esclaves >. mais, leur maître a mieux aimé 

-qu'ik tinsent une flutlie,un violdn qu'un 
ntCAtt ou une serpe ^ et voilà une bdnde 

K4 
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de paysans transformée er> un orchestra 
Ruasîe. complet : aussi, d'après la facilité deréntre- 

• prise; rien n'est plus commun qu'une ma« 
sique , même nombreuse , chez uri partl- 

. culier , qui n'a qu'à nourrir tant bien que 
mal ces artistes de nouvelle fabriqué *^ et à 
les vêtir proprement pour les jours d'as- 

* semblée. Nous avons entendu plusreurs de 
ces orchestres qui n'étaient réellenÉIsitt p» 
inauvaid; il est vrai qu'on ne noUif-a pas 
dit combien de centaines de coups dé b^ktm 
avait coûté leur apprentissage , mais h 
cause était secrète. eC nous avons )OvA'êk 

-reflet. 

Les bals masqués; dans les maisônr, 
-sont fort en usage pendant le carnavaf.lt 
est agréable et mènœ curieux d'ètpe té- 
moin des plaisirs du pétale pendant ce 

temps. î !:.'.:. J , 

: On construit deux montagnes de glM^i 
qui consistent en un échafaud fort ' At^, 
sur lequel' est unej petite plate^forme- avec 
des garde*foux des deux côtés. A cette plate- 
forme commence une pente fort rapide-, 
faite avec des planches ^ sur lesquelles oo 
a versé de l'eau qui/ s'étaht gelée , la rend 
unie et cxoessivemient' glissante. Lié grand 
plaisir consiste à s'abamloniier sur qm es 
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pèce de tràîoean particulière , dû h^nt de s 
cette montagne 5 et d'aller aussi loin' que Btuna» 
le .veut Timpulsion qu'on vous a donnée^* 
Le traîneau consiste en une petite plan* 
che plus longue que large et peu élevée^ 
Une seule personne peut s'y tenir ; encore 
n'est-ellé pas fort à son aise. Le condueteuir 
du traîneau est assis , les fambés ouvertes ^ 
entre lesquelles se place celui qui veut des- 
cendre. Ûun et Tautre ont Tatiention de 
lenir les! jambes fort élevées ^ et le corps 
très en arrière : ainçi placés^ et le traî* 
neau étant parfaitement droite on le con- 
duit au bord de la descente , et on le laisse 
aller. Le conducteur le dirige avec les 
maîos» qu'il tient écartéeé du corps, et 
qui sont garanties par des mitaines d'ua 
cuir fibrt épais. La' rapidité de la couise 
est prodigieuse ; et le traîneau arrivé sûr 
Je terrain plat , parcourt encore une asses 
grande étendue. Dans le premier moment, 
là respiration est fort gênée. Il faut avoir 
l'attention de ne faire aucun mouvement 
d'un côté ou d'un autre ;. un serait bientôt 
culbuté : ce qui est fort ordinaire; mais 
ilarrivei très - peu d'accidens , par le peu 
de hauteur de la chute. Ce qui est réelle- 
méat effrayant , c'est de voir dés hommes 
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qui descendent cette moatagne i di^bout » 
sur des patins. Nous ei^ ayons vu plusieurs 
prendre ce dâng^reui^ divertissemeAt. «U 
fkut avoir beaucoup d'adresse et d'4ttéii* 
lion ; la moindre distraction aurait d^ sui?-^ 
tes autrement funestes que la chuîe cA 
traîneau. Le métier del^ conducteurs est 
p^qible» et ils gagnent bien leur l^ère 
j^jtributjon. Heureusement la cory^ ufftsl 
jp^s longue : c'est rft0aii*)s:au> plus d^loe mi- 
i;iute ; après quoi le, traîneau est remonté» 
e^ c'est là le plus fatigant de la chose »poor 
servir à un autre. 

1 A côté d'une de ces montagnes , étaient 
des baraques en bois , où l'on dansait^ bu 
i'on jouait des tances , des parades^ eocort 
plus misérables qpe celles de hob boule«^ 
v^ds# où Ton faî^aitidesi tours. M{ilgré U 
rigueur delà saison /des gens du peupit 
exécutaient enplainair les danses du pays» 
licompagnés par des ménestriers , dont les 
doigts ne se ressentaient pas davantage: du 
froid. Il y avait aussi beaucoup d'endroits 
où l'on mangeait , et surtout où on buvait. 
Un Russe ne croirait pas avoir pris du plai* 
sir, les derniers jours du carnaval ,, s il ne 
s'était. pas enivré. Cette habitude est pous* 
lée.à un: tel poîat. chez.euJt j^ non-seùlenxeol 
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iUns les villes 9 mais dans les plus petits ^=^=^9 
villages , que Ton engage sérieusement les ^"*^^ 
étrangers & ne point se piettre en route les 
trois 4?rniers jours du carnaval ; et c'est 
très-rare de. voir un Russe voyager à cette 
époque ^. s'il n'y est forcé par des affaires 
montes, ou des raisons majeures. Le paysan 
rosse est méchant de sa nature ; et , dans 
son ivresse j il ne connaît personne. 
. . Il est ;d'usage ^ ces jours -ci , d'aller se 
promener en voitare ou en traîneau à la 
Slobode allemande : c'est un faubourg. Cette 
promenade offre à un étranger , de même 
que tout ce. qu'il voit ici , un contraste fort 
piqufmt. La voiture la plus riche 5 la plus 
(élégante se trouve à côté d'up sale; et mi- 
sérable traîneau. Le seigneur rus^e^ dans 
son, traîneau^ se vçit , au , uiveavi de soa 
esclave qui, dans le .siéo^ l'acerochf ou le 
dépasse , sans j faire la moindre attention. 
lie plus beau cheval est attelé à un traî- 
neau rempli de foin , sur lequel sont cou- 
.chés le conducteur et le maître. Le moiù* 
giky conservant toujours sa malpropreté , 
.est quelquefois assis à côté de sa femme ^ vê- 
tue très-richement* Nous en avons vu avee 
detmantelets d'étoffes d'or à grands rama- 
ges^ bordés de4a tpvtrure la plus précieuse ^ 
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et portant 8ur la tète une toque ou bonnet 
de drap d'or, tout parsemé de perles orien* 
talcs. On nous à assurés que ces bonnets 
valaient souvent jusqui^àvîngtet trente mHIé 
francs; ce qui hé nous parait pas ëxagà*é; 
Ges feinmes portent au cou des chaînes d 6r^^ 
fort bien travaillées , des boucles d'oreilles 
du naême métal , garnies de perlés oriea^ 
taies. Leur figure est couverte dé plusieurs 
couches de blanc et 'de rouge , tellement 
épaisses j qu'elles paraissent absolnnieni 
peintes. ' 

Le nombre des spectateurs à pied est 
très - considérable 9 et contribué beaucottp 
à' fisndre ce tableau" anî nié. Sa variété' est 
aùftsî Yémàl^quàbte par la quantité dëè dif^ 
«fêréns ([fosturiiés : presque toutes lès proi- 
Vfdces en ont'uVi qui leur est propre; et 
îl n*en est aucune q^ûi n'ait /dans ce mo^ 
ttient , plusieurs de ses habitans & Mds^ 
•èôvi^, rhi ver étant* l'époque de toutes lek 
affaires de commerce, par la facilité qu'bff)*^ 
le traînage pour le' ' transport 'Ôèî^ ftoaH» 
chandises. 

- MoscoW est le centré du comtaercé tti^ 
térietir de la Russie; 'et en partîWiîîér' dé 
-celuî'qàî se fait etftrc l'Europe et la Sîbé^ 
i^e'J ÏAtwlt Ha^ïgàiiôû qu'il y' ait dans 
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^tte yîUle « est par le Moskua^ qui ^ tom- « 



bantdaDS XOcca ^ communique aussi avec le &*»»». 
Volga« On sait comment ce fleuve commu- 
nique avec la mer Baltique. ... 

Tout le commerce de détail, se fait ici 
'dans le RfijiUiigorod y où ^ suiyant J'u^àge de 
Russie et .de la plus grande .partie 4^ l'O- 
rient p toutes les bqutiquçs sont rassem- 
blées dans le inême lieu : ce qiiartier res- 
semble donc à une foire perpétuelle, il est 
ibrméile p|usi€;urs rangs de. bâti mens peu 
élevés et bâtis de briques ; Tin (ervalle res- 
semble, ^ des ^Uçe^. Cçs boutiques occu- 
pent im espace cpnsidéra^le. Les mar- 
chands n'y ont point de logemens ; ils de- 
nsrarçnt dans un autre quartier assez éloi- 
gné. Ils viennent le matin dans leur bou- 
tique^ y restent tout le jour, et retour- 
nent le soir auprès de leur famille, Çha* 
qi|e branche de comnierce a , son quartier 
aflfecté ; et ceux qui vendent les mêmes 
choses , ont leurs boutiques les. uns à, côté 
des autres. Le plus grand objet de çommejrce 
est ici les pelleteries et les f9urrures. . Cet 
article jseul occupe plusieurs rues. . 

On doit mettre au nombre des curiosités 

, . . 9f^ • i . . . f » » .... "7^ 

Je Moscow> le Marché aux maisons. JL 
fe tient .dans une vaste , place d'un des fau« 
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.bourgs^ çt présente tine grande variété di^ 
T^niùo. màhoM à acheter , étendues sur la terré 
et tort près les unes des autres. Celui qili 
a besoin d'une maison ', vietit sur lés lieuir^ 
dit combien de chambres il lui faut: éxf 
mine les bois , qui sont mumérotés ayet 
soin, et marchande la maison qai'ftir coli- 
rient. Quelquefois elle est payée 'sui^-le^ . 
champ / et l'acheteur l'emporte avec lui i ' 
quelquefois il fait son prix , à conditiod 
qu'on la lui porte ^ et il la monté au lîett 
où il veut l'avoir. Il est constant que Pod 
voit souvent une maison s'acheter, se trans^ 
porter, s'élever , et être habitée dans l'es^ 
pace d'une semaine. Ce qui explique tiné 
chose aussi singulière ; c'est que ces mai- 
sons ne sont formées le plus souvent que 
de troncs d'arbres avec des tenons et des 
. mortaises aux extrémités , en sorte quil 
n'y a plus qu'à les assembler , quand on en 
a besoin. 

Cette manière de bâtir n'est pas seule* 
ment, comme on pourrait le croire, ré- 
servée à des cabanes ou à des maisons ped 
spacieuses. Il y en a de grandes et d'une 
belle a|>parence, que l'on bâtit en Russie^ 
quand le besoin l'exige , avec une prompt 
titude tout aussi grande ^ et qui pardt InH 
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[Xissible dans d'autres pa^s. On en vit un ^ 
»emp1e remarquable , lors du dernier R»«**' 
royage de Tinipératrice à Moscow. EÏIe se 
proposaitd'occuper l'hôtel du prinee de Ga/*' 
Utzinj mais cet hôtel ne s'ëtait pas trouve 
■uffisant. On résolut d'jr ajouter^ pour le 
moment , les bâtîmens nécessaires en bois ;^ 
etces bâtimenSy plus grands que l'hôtel 
même , et qui contenaient un grand nom*' 
ke d'appartemens magnifiques , furent 
commencés et finis dans l'espace de sir 
semaines. On les ti*ouva si beaux et sî 
commodes j que les ayant défaits au dé- 
part de l'impératrice , on les a reconstruits 
de nouveau pour en taire une maison de 
plaisance, sur une colline voisine de cette 
:rille. 

On observe k Moscow une police admi<* 
nUe dans le cas de tumultes et d'incen- 
dies. Ces derniers sont fréquens et* dan- 
gereux dans les quartiers où il n'y a que 
des maisons de bois , et où les rues éont 
couvertes de planches en forme de pavé. 
L'entrée de chaque rue peut se fermer , et 
OBJ tient une sentinelle , quand il le faut;* 
llors la sentinelle ferme la porte, qui éit 
construite de façon à ne pouvoir être for- 
^aisément. 



à 
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.Le jeu des échecs est si commun en 
^^^^^ Russie, que , pendant notre séjour à Mos* 
' CQW» il. m'est rarement arrivé d'être en 
compagnie ^ sans trouver des gens qui y 
jouaient ; et souvent , en passant dans \e$ 
rues,, je voyais les marchands et les gem 
du peuple Faire une partie d'échecs devant 
la porte de leurs boutiques. Les Russes 
passent pour .d'habiles joueurs. Che? eux 9 
la reine joint la marche du cavalier k u 
marche ordinaire : ce qui , suivant Phili- 
dor j gâte le jeu, mais qui le reqd certai* 
nement plqs compliqué , et quelquefois plni 
intéressant. Les Russes ont aussi une .au- 
tre manière de jouer aux échecs. Quatre, 
personnes jouent à la fois deux contre deux. 
Pour cet eHët , on se sert d'un échiquier 
plus loQg , qui a plus de casses et plus de 
pièces. Ou m'a dit que le jeu devient ainsi 
plus difficile, mais plus agréable* . 
. I4a plus remarquable des fondations pu- 
bliques que j'aie vue à Moscow, est celle 
4es Enfans trouvés ^ qui a été dotée par 
l'inipératrice régnante en 1764, et qui esK 
entretenue par des contributions v<>k)n* 
taires , des legs et d'autres charités. La 
maison est, située dans un lieu, fort aire, 
sur une pente peu rapide , aK,b<>>*d de la 

MosjLua. 
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Moskua. Le bâtiment contenait alors 3ooo 
enfans ; quand i^ sera fini , on pourra y 
en recevoir 8000. On porte les enfans à la 
loge du portier, et ils sont reçus sans 
recommandation. 

Le directeur eut la complaisance de nous 
accompcigner partout ; il nous montra les 
eatans dans les divers atteliers où ils sont 
occupés. Aussitôt qu'il paraissait, ils ac* 
couraient en foule auprès de lui Quelques- 
mns pi*enaient son bras , d'autres son ha- 
bit , d'autres lui baisaient la main , et tous 
exprimaient la plus grande satisfaction. Ces 
marques d'une aflfèction libre et sincèi^ 
étaient la preuve la plus convaincante qu'ils 
étaient heureux ; et leur air me faisait 
Yoîr qu'ils étaient très-bien portans : ce qui 
est sans doute l'etlèt d'une nourriture saine 
et du soin extraordinaire que l'on prend 
de la pix3preté sur leurs personnes et dans 
leurs chambres. 

Les filles apprennent à tricoter , a filer 
et toutes sortes d'ouvrages à l'aiguille. EUes 
font des dentelles, et elles sont employées 
à la cuisine, à faire du pain et à tous les 
fMivrages d'une maison. y 

A quatorze ans, les garçons entrent dans 
It première classe ; alors ils ont la liberté 
Tome L L 
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dei choie^ir la profession qui leur plaie ; et 
Amik. pour cet eilet , on a établi diverses manu- 
factures dans rh6pital. On apprend le Fran- 
çais et l'allemand à quelques garçons et^ 
quelques filles. Un petit nombre de gar- 
çons apprend aussi le latin , la musique ^ 
le dessin^ la danse.- 

. Il y a un thc*<1tre dans cet liApiiaU dont 
toutes les décoration» sont l'ouvrage des 
enfans trouvés. Ils ont b/iti le théâtre , ils 
l'ont peint et lait Wh habits. J'assistai à la 
représentation de Vllonnêio Criminel et 
du Uei^in du village ^ traduits en langue 
russe. Comme je n'entends pas cette lan- 
gue y je tus obligé de me borner à rendre 
)usiice à laisiifnce avec laquelle ils se pré- 
sentaient sur le théâtre , et à la l>onne grâce 
avec lar|uelle \\% jouaient. Ils y eut quel- 
ques voix agréables , qui chantaient dan» 
l'opéra. L'orchcKtre n'était pas mal com- 
posé , quoiqu'il ne le fut que d'enfans 
trouvé;», excepté le premier violon ^ qui 
était leur maître de musicpie. 

L'impératrice fivorisait les représenta- 
tions théatralc.i dans cette maison, comme 
\\\\ moyen dcn répandre le goût parmi 
t»es sujets, goût qu'elle' croj^ait propre à 
les civiliser de plus en plus. . Par cet étar 
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bllssement les théâtres de Russie pourront 

se pourvoir aisén^nt de bons acteurs. Ausde. 

Les avantages qui résultent de la maisoii 
des enfans trouvés sont grands et nom- 
breur. Une institution si belle ne peut que 
répandre la connaissance des arts et de$ 
métiers parmi le peuple , accroître le nom- 
bre des sujets libres, et sur-tout diminuer 
Thorrible crime trop fréquent autrefois '' 

en Russie , des mères qui font périr leurs 
enfans. 

Nous ne voulûmes pas quitter cette par- 
tie de Tempire sans visiter le couvent de 
Trotshoî^ou de la Sainte Trinité-, célèbre 
dans les annales de Russie par Tasile qu'il 
a souvent fourni à ses souverains dans des 
temps de révolte et de dangers , et encore 
plus c^fcau des étrangers parce que Pierre 
le Grand s'j réfugia lorsqu'il ôta à sa sœur 
Sophie l'administration de ses Etats. 

La distance de ce couvent à Moscow 
étant de' quarante milles , nous comman- 
dâmes des chevaux de poste pour le len- 
demain à cinq heures du matin dans le 
dessein de revenir à Moscow la nuit sui- 
vante. La chose nous paraissait aisée : 
mais dans les pays étrangers les obstacles 
aux Volontés des voyageurs se multiplient 

Là 
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84n8 cesse par une suite de l'ignorance où 
Ruiiie; i]g sont de beaucoup de circonstances lo- 
cales. Nous nous levâmes donc de bon 
matin , mais nous ne trouvâmes point de 
chevaux , et quoique nous eussions pro- 
/duit un ordre du gouverneur de la pro« 
vince et de celui de la ville , nous eûmes 
la plus grande peine à nous en procurer. 
Jba raison en est que les chevaux sont 
taxés à un prix si bas que ce n'est qu'avec 
répugnance que les propriétaires les louent 
A moins qu'un étrager ne soit accompagné 
d'un soldat russe qui se fasse craindre , il 
éprouve une infinité de délais ea voyageant 
dans ce pays. 

Il nous fallut donc attendre nos chevaux 
pendant neuf heures^ et quand nous fûmes 
à quatrç milles de Moscow , nos piitillons 
8*arrôtèrent et refusèrent positivement de 
nous mener plus loin. Eu vain nous pro- 
duisions nos ordres , ils soutenaient que 
ces ordres ne nous autorisaient qu'à pren- 
des chevaux d'un village à un village 
voisin , et convaincus, de ia force de leur 
argument , ils s'en retournèrent à Mos- 
cow sans cérémonie. 11 fallut epcore em- 
ployer deux* heures avec le secours de 
notre interprète bohémien i pour persuader 
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aux habitans du village où Ton nous avait 
laissé de nous mettre en état d'aller jus* Russie, 
qu'au vrllage voisin , oùîl iâHut recommen- 
cer à plaider ^ menacer et promettre sur 
nouveaux frais. Nous continuâmes de la 
même manière à avancei* de village en vil- 
lage -^ et malheureusement il sont nombreux 
dans ce canton , jusqu'à ce que vei*s minuit 
nous nous trouwâmes h E/isma ^k dix-sept . 
■lilles seulement de Moscow , où nous lo- 
geâmes dans la chaumière d'un paysan. 

Notre domestique bohémien ajant cou- 
ru toute la nuit de maison en maison , 
nous eûmes cette foisdeschevaux au point du 
jour, et nous eûmes encore Te plaisir de faire 
sept milles sans nous arrêter , en sorte qu^ 
huit heures du matin noué nous trou- 
vâmes kBretqfskina qui est k moitié che- 
Hiin, Lk , nous trouvâmes un sergent russe 
que le prince Volkonski avait eu la bonté 
de nous envoyer pour nous procurer les 
chevaux qu'il nous avait promis en cet en- 
droit et pour nous accompagner pendant 
le reste du voyage. L'expérience que nous 
venions de faire la veille, nous avait fait 
sentir tout le prix d'uoe pareille escorte. 

Nous avions dans la personne du sergent 
le meilleur négociateur possible pour ob- 
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tenir tout des pajsans. Dès qu'ils com- 
Rii«ic. mçnçaîent , selon leur usage, à quereller et 
à chicaner , sa canne lés persuadait en un 
instant mieux que les plus beaux discours 
du monde. Les paysans, accoutumés à cette 
manière de traiter les affaires , la suppor- 
taient patiemment , et tout battus qu'ils 
<^taient aussitôt qu'ils montaient sur le 
siège du cocher , ils commençaient à siffler 
.et a chanter suivant l'usage des Russe;. 
Nous continuâmes ainsi notre route et 
nous arrivâmes au couvent quôiqu'encorc 
éloigné de vingt milles , san^ nous arrêter 
même pour changer de chevaux. 

Le couvent de la Sainte Trinité est si 
vaste qu a une certaine distance on croirait 
que c'est une petite ville. Il est environné, 
comme plusieurs couvens de Russie , d^ 
fortifications considérables à lancienne ma- 
nière , c'est-à-dire, d'un haute muraille 
de briques , avec des crénaux et des tours. 
Le parapet est couvert d'un toît en plan- 
ches, et les murs et les tours ont des em- 
brasures pour le ïhousquet et le canon. 
Tous ces ouvrages sont encore entourés 
d'un fossé profond. Cette forteresse ou ce 
couvent a soutenu plus d'un siège. Elle 4 
çntre autre bravé tous les clïbrts de li^dis-. 
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ks , prince polonais , qui l'assiégea avec 
une nombreuse armée. BuiaU., 

- Outre Vhabitation des moines, il y a dans 
cette enceinte un palais impérial et neuf 
grandes églises bâties par divers souve- 
rains. Le couvent proprement dit , est tbr-» 
mé d'un rang de bâtimens ti%s-'spacieux qui 
enferment une cour. On j comptait autre- 
fois trois cent moines et des étudians à 
proportion. C'était la maison religieuse la 
mieux rentée de la Russie. Elle possédait 
des terres si étendues qu'on y comptait au 
moins cent mille paysans. Ces terres ajant 
été réunies à la couronne avec toutes celles 
qui' appartenaient à l'église , les moines 
reçoivent aujourd'hui de petites pensions, 
et leur nombre a diminué avec leurs reve- 
nus. On en compte à présent une centaine 
au plus. Ils portent un habit noir avec un 
voile de même couleur ; ils ne marfgent 
point de viande et sont soumis aune règle 
sévère. Il y a aussi dans ce couvent ud 
séminaire où l'on compte enviroii deux 
cent ^tudians destinés à l'église. 

Le palais est petit. Lorsque les souve- 
rains résidaient à Moscow , ils y faisaient 
de fréquens séjours. Dans U4i des apparte- 
mens , il y a des ouvrages en stuc qui re* 

1^4 
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présentent les principales/ actions de Pierre 
ïbMie« le Grand. Les églises sont, comme toutes 
celles que j'ai vues » superbes et splendides 
par les grandes richesses en ornemens d'or 
et d'argent, et les beaux ornemens des 
précres qui jr sont étalés. La principale a 
une coupole et quatre dAmes; celui dede^ 
vant est de cuivre doré; le dernier, d'é* 
tain ou de fer peint en vert* Nous monta* 
mes sur un clocher neuF, construit par 
ordre de l'impératrice Elisabeth; delà on 
a une très-belle vue sur un pays riant et 
varié , très*bien cultivé , couvert de villa* 
ges,et très-fertile en grains. 

Quelques-uns des tombeaux qu'on voit 
dans la principale église, attirèrent mon 
attention. On y voit le tombeau de St. 
Serge, tout en argent 11 en est entré cent 
vingt-cinq pouds , soit dans la composition 
de la* châsse, soit dans le baldaquin qui la 
couvre. L'on voit ses habits , et jusqu*à la 
cuillère dont il se servait. A l'entrée col- 
latérale adroite, sur un des battans delà 
porte qui est en fer , on remarque le trou 
d'un boulet de canon. Ce fait arriva lors- 
que les Polonais assiégèrent le couvent 
pendant près de deux ans sans pouvoir s'en 
rendre maîtres. 
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Le second tombeau est celui de Marie, 
reîne de Lîvonîe , la seule personne qui ^****î«* 
ait jamais porté ce titre, qu'elle paya cher, 
et qiîî n*eut jamais aucune valeur. On trou- 
ve dans la même église la tombe dé Borti 
GniiurtqfyC\Uî^ de simple particulier, dc- 
vinrt czar de' Russie en 1697, ^ ^* mort de 
Feodor Lvanopitch y qui avait épousé là 
tour de Boris , d'une famille noble et d'o- 
rigine tartare. Ce mariage lui donna d'ac- 
quérir sous ce prince un pouvoir illimité; 
et le titre seul de souverain lui restait 
encore -i désirer. 

Feodor étant mort sans enfans , tous 
les partis ayant la plus haute opinion de 
son habileté , lui déférèrent la couronne; 
et en effet , il s'en montra digne par sa 
pradence consommée et ses manières en- 
gageantes et populaires. Mais bientôt la 
craite de la perdre le porta à des crimes 
atroces : il persécuta cruellement plusieurs 
iamilles puissantes qu'il redoutait , et fit 
assassiner le prince Démétrius ; attentat 
<liiî ne resta pas impuni , puisque les Russes 
se soulevèrent contre lui , et que désespéré 
de s'en voir abandonné , il s'empoisonna 
lui-même dans le couvent où il s'était ré- 
fugié. Sa mort arriva en 160Ô, et elle tut 
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=stScins doute lin malheur pour la Russie, En 
Russie, effet, 8Î l'on pçut.publier ses crimes, on. 
le^ regardera comme un^des plus grands 
princes qui Taîent gouvernée. Elle fut heu- 
reuse sous son règne , et désolée d'abord, 
après sa mort par les guerres civiles et des 
calamités de tout genre. La vie de ce,prince, 
^crite par le savant Muller , rectifie un 
grand nombre d^erreurs qui se trouvent 
4ans la plupart des histoires de Russie pu- 
bliées avant lui. 
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.CHAPITRE IV. 

Départ de Moscow, •— Arrivée à Twer. — 
Description do cette yille. — Prodiic^ 
lions^u pays. — Lac de Valdai^ ■— Che* 
mins en bois. — Des paysans. — Des , 
chansons des Russes. — Novogorod. -^ 
Son état présent. — j/pproches de Pe- 
tersbourg. — Arrivée dans cette ville. 



ous quittâmes Moscow le 14 septembre,*» 



N . 

et nous traversâmes un pays parsemé de ^^'^^^^ 
collines agréables , quelquefois découvert, 
quelquefois boisé. Nous passâmes la nuit 
dans Iç petit village de Parski, et, sui- 
•Taat la coutume , sous la chaumière d'un 
paysan. Nous y vîmes un moulin à scie , 
•chose trop rare dans ce pays pour ne pas 
attirer notre attention. Au-delà de Savi- 
iof , on traverse une petite rivière , et peu 
après on se trouve sur les bords du Volga, 
que nous suivîmes jusqu'à Gorodna. Le 
jour suivant, notre voiture s'étant trou- 
vée en. très -^mauvais état, nous la tlmes 
Aller lentement sous la garde de nos do- 
tt^estiques; et ayant loue pour nous-mêmçs 
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! un de ces chariots de paysans qu'on nom* 



Russie. jQç IqI kibithis f nous le remplîmes èff 
foin 9 et nous nous remîmes en marche» Y 
Après avoir été impitoyablement secoués 
dans cette voiture , nous arrivâmes enfin 
à Twer j ville dont la situation est magni- 
fique sur les bords du Volga. 

Cette ville doit à Tincendie de lyôSittj 
à la munificence de l'impératrice ^ sa beauté 
actuelle. La ville vieille est, sur la ri?e 
gauche , composée presque toute de ché- 
tives maisons de bois : mais la ville neuve, 
sur l'autre rive , bâtie depuis quelque» an» 
nées , presque en entier , est fort jc4ie. Les 
rues sont larges et longues ; elles vont ev 
droite ligne aboutir à une place octogone 
qui en est le centre. Les maisons de cette 
place et celles des principales rues sodt 
bâties de briques et enduites d'un scno 
blanc, ce qui leur donne une apparenor 
magnifique. 

C'est ici que se fait la jonction du VolgÊ 
et de la Ti^etza^ et que les barques entreol 
dans cette dernière. Les deux villes cooi- 
muniquent par un pont de bateaux qu'on* 
ôte l'hiver. Il se fait un grand commerce à 
Twer. Les deux rivières, en se joigaaot 
près de la ville , le favorisent beaucoop^ 
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On s'ea sert pour transporter par eau les s 
productioiis de la JBibérîe , et celles des R»»*- 
provinces méridionales à Pétersbourg. 

Le Volga est la plus grande rivière de 
l'Europe. Il a sa source dans la forêt de 
Volkqnski^à environ quatre- vingt milles 
de Tti^er. Il commence à être navigable à 
peu cle distance au-dessus de la ville ^ mais 
il a très-peu de profondeur. Bientôt après 
il est considérablement augmenté par la 
jonction de la Tvetza^ qui est plus large ^ 
phs profonde et plus rapide. Par le moyen 
de cette rivière ^ on a établi une commu- 
nication entre le Volga et la Neva ^ ou en 
Vautres termes ^ entre la mer Caspienne 
et la mer Baltique. 

Les progrès qu'ont fait ici l'industrie et 
Fesprit du commerce 5 ont déjà beaucoup 
contribué à augmenter les richesses et la 
popnlation de cette ville. On y compte à 
présent au moins lo^ooo habitans^ et le 
nombre de ceux du gouvernementdeTwer 
(S'iest accru d'une manière plus surpre- 
\ aante. 

[ Le jour suivant^ nous fîmes ime prome- 
lUide trèd-agréable dans les environs. Nous 
traversâmes d'abord le Volga sur un pont 
4e bateaux , et la Tvetza sur un radeau , 



174 ÎHtStÔIRÊ GÉNÉRALE 
ae»et nous parcourûmes le pays sitiid entre i 
RuMie. les bords de ces deux belles rivières. Nous 
laisHcImcs ensuite le Volga continuer son 
V^jyagcau travers des plus belles provincet 
de la RuHsie , passer sous les murs de Ca- 
eanet d'Astracan^ et se ])erdredan8la mer 
Caspienne. Nous nous arrêtions souvent 
pour admirer divers points de vue déii* 
cieux cpje présente la nouvelle ville assise 
f<hr les bords élevés du Volga , et la J)cntc 
douro que iorme l(f terrain jusqu^aux bords i 
du fleuve. 

'J\ver est situé au milieu d'une vaSte 
plaine parsemée de petites éminences', trop 
peu élevées pour mériter le nom de mon- j 
tagne.s. Le pays produit en abondance da 
l)lés, du scijçle, de l'orge, de Tavoine^du 
blé noir /(lu rliativre, du lin, toute sorte 
de végétaux. On trouve dans les Ibrôts des 
cbenes , des aulnes, des peupliers , des 
Iri^nes, des pins, des sapins ; des élans^ 
des ours , des loups , des renards , AH 
ebèvres sauvages, des niartv!<, des hemnî- 
nen ; et les prineipaux oiseaux ([u'on y 
observe sont des aigles, des faucons, de» 
grues, des cygnes, des oies sauvages , dcf 
bécassines , des co(|s de bruyère. Les pai^ 
sons qu'on pe<'be dans le Vofga sont le sath 
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mon , le sterlet, la tanche, 1? brochet, là 
perche > quelquefois , maïs rarement restui*- ^^^^ 
geon. 

Le içj^septembre, nous coatînuâmès notre 
route et nous arrivâmes le soir à Torshola, 
sur les bords de la Tvetza. C'est une ville 
assez grande , maïs irrégulîère^ et presque 
toute composée de maisons de bois. Il y â 
cependant quelques bâti mens publics "et 
autres qui sont en brique , et qui ont été 
construits. depuis peu aux dépens de rîm- 
përatricç. Nous continuâmes notre route 
,jiisq.u'à Vishnei^Voîoshock p lieu remar- 
quable à cause du candi qui Joint la Tçetza! 
et la Mastay et par conséquent établît une 
çonimunicatjon par eau , entre la nier Cas-* 
pienne et la mer Baltique. 

Vîshneî-Voloèhock est un de ces villages' 
ëépendans de la couronne qui ont été af- 
franchis par Fimpératrice. Il en a déjà're- 
caeillis les fruits. Les habltans passant de' 
letat aesclaves à celui d'hommes libres, 
semblent avoir perdu leur ancienne indo-^j 
lence. Un nouvel esprit d'émulation et d'în-l 
dustrîe s'est répandu parmi eux , ils se soiît • 
' appliqués au commerce , et ils ont compris 
, tous les' avantages qu'ils pouvaient tirer 
delà sltuation^u lieu qu'ils habitent. C'^st 
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9ujoprd'hui une ville qui a des rues rëgn- 
Rwit. lièries et uq long rang de boutiques et de 
magasins qui bordent les deux côtés da 
canal. 

Nous .quittâmes le âi septembre ,' Fisk* 
nei'Foloshock , nous traversa nies la rivière 
de Sblina, et suivîmes un chemin couvert 
de pouti^es à travers des marais fort éten* 
dus où l'on yoj^ait un nombre infini de per 
tits ponts, sans barrièrea, et la plupart ea 
très-mauvais«ctat. J'observai que plusieurs 
villages , aussi, bien que des jardins et même 
des chanjps , étaient environnés de pièces 
de bois d'environ 12 pieds de haut, qui 
formaient un spectacle pittoresque. Cette 
coutume d'environner les villages de palis* 
sades est Fort ancienne en Russie. On avait, 
sans doute , en vue de les dél'endre par ce 
moryen contre les incursions passagères des 
Tartares, avant l'invention de la poudre à 
cajaon ; et quoique cet usage soit inutile 
, aujourd'hui , il subsiste toujours chez un 
peuple dont l'attacheqfient à ses anciennes 
pratiques , est un des caractères lee moins 
équivoques. 

Nous continuâmes encore pendant quel* 
que temps à traverser ce pajs marécageux 

et couvert de forêts. Nous passâmes la nuit 

« 
a 
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\Kholiloffy petit village qui avait été der-- 



lièrement réduit en cendres. Ces fréquens Russie. 
incendies ne doivent pas surprendre quand 
DU réfléchit que les maisons des paysans 
sont toutes bâties de bois , et que la plupart 
d*entr*eux , se servent au lieu de chandelles 
de longs éclats de bois de sapin allumés , 
qa'ils portent dans toute la maison et sou- 
vent dans le grenier à foin sans la moindre 
précaution. Le lendemain nous parvînmes 
\Zimagor y petit village agréablement si- 
tué sur les bords du lac Valdai. 

Ce pajs est le plus agréable et le plus 
varié que nous eussions vu depuis notre 
départ de Moscow. Il est parsemé d'une 
quantité de jolies collines ^ et de plusieurs 
kcs fort beaux j du sein desquels on voit 
s'élever des îles couvertes de bois. Le plus 
grand de ces lacs est celui de Valdai : il 
parait avoir vingt milles de tour. Au milieu 
c«t une île d'où s'élève un couvent avec ses 
nombreux clochers au travers des bosquets 
qui l'environnent. Valdai , qui donne son 
nom au lac et aux collines^ au milieu des- 
quelles cette ville est située , contient plu- 
sieurs bâtimens neufs de briques, les maisons 
de bois qui j sont paraissent plus propresqu» 
\\%% chaumières des paj^sans Russes ne le 

Tomt L M 
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spAt ordiqairçm^nt. Cette petite viUè c 
Russie, -^tiiée sur ui>e Jpente agréable d'où W 
|oait de k belle vue du lac. Let( coteaux i 
.Yaldai , quoique peu élevés sont les pi 
iiauts qu'il y ait dans ce pajs > et ils f 
^rent les ea^ix qui coulent vere la m 
,Casf)ieBoe de cellies qui se rendent à la n» 
•Baltique. Du pkd de ces montagnes, 
•pays n'offre plus celte même javiété \ 
«oteaux y de vallées et de lacs ; penda 
lon^-tetnps> on ne voit plus qu'une pUii 
uniforme, avec de vastes mat-ai^. 

Le 24 sepCemlu^e , nous arr4Tai|nes i 

bcMitie heure h Bronitza , village sur 

'Masta , à vingt milles de Novogorod. No 

allâmes loger dan« la maison d'un prêt 

Husse'j qui aae différait en rien des autr 

Jmaisons du village : il y régnait seuleme 

plus de propreté. Le prêtre était habii 

«dans ce moment comme un paysan , 

«n'était distingué que par ses longs clieve 

iqui flottaient sur ses épaules. Cet homm< 

fia femme et le reste de sa famille étaie 

ébrt occupés à tirer les œufs d'une qua 

• tité de poisson que Tcm prend dans 

.Masta, et avec lequel on prépare de le 

celient caviar. Nous allâmes nous prorn 

Her pendant qu'on pr4éparait ootre soiij 
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unecoliÎDevoisinequîexcitait notre eu-' ^ 
rtasitë. Au sommet de cette collioe , est une Viiiiiff^ 
^^ise de brique peinte en blanc qui forme 
ua agréable point de vue, et de laquelle 
eu domine surtout le pays à une assez grande 
distance; au midi tes niontagnes de Valdai 
bornent cette vaste pleine qui s'étend à 
perte de vue sans la moindre élévatioft qui 
' la borne. Une forêt presque continuelle oc- 
eope cette immense terrain ^ h la réserve 
d'un petit nombre de villages isolés qui se 
foui remarquer çà et là dans ce désert Avk* 
delà , mais à une grande distance , uou^ 
dëconvrimes les pointes des clochers de 
Novc^orod et le lac llmen qu'on démêle 
avec peine h travers l'obscurité de la 
forer» 

J'ai déjà remarqué combien les récolfes 
sont retardées dans le Nord. On avait déj4 
moissonné depuis quelque temps ^ et*)0:1li|^ 
senoë depuis, levait en plusieurs endr^ts* 
i] reste enseveli tout l'hiver sous la neige , 
et quand elle est fondue au printemps i} 
pousi^e promptement dans ces climats où 
le retour de la chaleur est suivi d'une, vé- 
gétation des plus vigoureuses ; mais cdnmé 
Yéxé-û9t court et que le grain n'a pas tour 
)oûrf le -temps de mûrir > ils usent de.' l^exr 

M 2 
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ipëdient suivant pour le sëcher. Ils cod9^ 
RttMw. traitent uo bâtiment en bois sans fenêtres 
et avec une seule petite porte , sous lequel 
il y a un grand creux. On fait du feu dans 
ce creux et Ton sèche ainsi le blé en épis 
en l'étendant sur le plancher. Alors on le 
suspend sur des espèces de cadres en plein 
air et alors on peut le battre. 

Nous rencontrâmes en continuant notre 
route un nombre infini de troupeaux de 
bœufs qu'on conduisait a Pétersboui|ç pour 
la consommation de cette capitale; lapin* 
part venaient de l'Ukraine , dont la partie 
la moins éloignée est à huit cent nailles 
de Pétersbourg. Pendant ce long voyage» 
eeux qui conduisent ces troupeaux n'en* 
trent presque jamais dans aucune maison» 
Us nourris^sent leurs bœufs de l'herbe qai 
se^ trouve des deux côtés du chemin , ei 
quand il fait mauvais temps ils se mettent 
à 'touvert sous un arbre. Vers le soir le 
silence continuel qui règne dans les cam- 
pagnes , était interrompu par le mugisse* 
ment des bœufs et les cantiques que les 
bergers avaient accoutumé de chanter 
k cette heure , pendant que les ténè- 
bres et la solitude de la forêt étaient 
aussi un peu animées par les feux qo'ili 



DES VOYAGES. il 
•llamaient , h la lueur desquels on les S!^^s 
Yoyaît rassemblés en divers groupes et ^uiûe. 
dans des attitudes variées. Quelques-uns 
étaient rangés autour du téu , d'autres 
préparaient leurs repas , d'autres étendus 
À terre paraissaient goûter le plus profond 
repos. Leur air, leurs habits, leurs ma- 
nières pouvaient les faire prendre pour 
B horde de Tartaves errant à l'aventure. 
I grand chemin df Moscow i Péters- 
kir^ , est cuupé presque en ligne droite 
^ravci's des bois, dans une longueur & 
I cents milles. C'est une route cxtrê» 
ncal eoDuyeuse. Des deux eôlés uo a 
bpé le« At'bres à la disunce d'environ 
Uirante ou cinquante pas , et Ton tic sort 
presque jamais de la tbrèt que quand on 
rvocontre des villages , autour desqucUil 
^KiKordinaJreroent un peu de lerrain cul- 

^Btf cbeotin est coflstammetitde la même 

^■jgcor , et voif) comme il est fait: ou 

^Bbcbe en travers des trnat-s d'arbres t-aih- 

I ipà panillemeot et attachés ensemble dans 

le milieu et à chaque eklrémité par de 

longues perches ou par de ^rosi>c!> solives 

I'; l'un luit teuii- à la terre avec des chs* 

..Iles de buta qu'un y eufonce. Ces IroacV 

M 3 
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soht recouverts d'un lit de brancbê» > «tif> 
^atisl». lesquelles ori'inet encore une caucte dtf 
sable ou de t^rre. Ces ohemins sont très^ 
bons pendaatqu'ils sont neuts^ mais loi'S^ 
qiae les troncs àont gâtés ou C]U'«l8i;e sont 
ènibneés dans la terre , quand le sable qui 
les couvre a ëtéeiin)orté parla plmé y alors 
le chemin est comme criblé de trouât ^ et on 
y/.C6ît caboté ; d'vne malnière :iricrtiyablei 
Datié/pliisreiars endroits le chemin n'est 
presque: qii'ia;i9e'4}ueeessjon pet^pétueUe de 
salons ,' coibiner àank un champ labouré ^ 
et: le mtHivement d'une voitûpc j une se- 
eovEsse cbntiiitiélle>vplus : forte qvle celia 
qu'on éprouve ôai»' le 'pavé ie f^Iui in^al. ' 
. Les Villages qi»e l'on rencontre* de temps 
en temps )6iii:^:€eCte:i;ôute se réssen^blent ab* 
èoitunent leenMauxautres. C'est une seule 
nie formée ^11' libschaamières de bols.. 
Ce sont d'assez bonnes habitations , quoH 
que constiiuiteg'de.'là manière Ja pins gros- 
sière. Cesi bailmens^ont un carré long qui 
environne Mie^^eon^ /et ti^ont i^agmalTaiP 
en dehors^ d: une vaste gi^aiyge.. J'ai sou* 
Vènleu éccàsibn^ d'observer '<fae les lies 
^ nevBont pas icommiun^ dants:-ce pays: àâni 
totiies -les -maisoiis^ dés pajs^ilns où je suis 
•^IPëieii'I^usiii^V'j^'i^^'^ aï vu c^ue deux^ 
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La famille en général , est couchée s\ir àes 
bancs , à terre ou sur le poîle, espèce de *«w*^' 
foar de briques qui occupe presque un 
qnart de la chambre et (|ui est plat par- 
dessus. Souvent tes hommes , les femmes 
et les en tans sont onchés pêlc mêle en-» 
semble sans aucun égard à }a différence 
du sexe on descondition& ,et fréquemment 
presque dans l'état de nature. 

Dans le milieu de chaque chambre est 
suspendu au plafond trn yase plein d'eau 
bénite ^ et uùe lampe qu'on n'allume qutf 
dans certaine occasion -: chaque maison est 
aussi pourvue de l'image de quelque saint , 
grossièrement barbouillé stir te bois , et 
qui a d'#rdinaire plutôt Tair d'une rdole 
des Catmouks^ que de lîâ' peinture d'une 
tête humaine. On ne Liisdé pas de lui ren- 
dre les plus-grands hommages. Toutes le^ 
personnes de }a famiflé , en se levant et en 
te coucfaaM , se tienâenC debout devant 
cette imagée et pendianf plusieurs minutes 
elles tbritdes signes de croix, de profondes 
tévérericès^, et'qtielquéfbîs même se pros- 
ternent fusqtr^ terre. Chaque paysan qui 
^ntredatfé là chambre,, commence aussr,. 
avant que de parler à persbtine , par mar^ 
tpier 8a Vénération pou? cette image sa- 

M4 
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crée. Les paysans sont fort polis les uns 
Kussie, envers les autres; ils ôtent leurs chapeaux 
quand ils se rencontrent , ils s'inclinent 
fréquemment et avec beaucoup de céré- 
monie. Dans la conversation ordinaire» ils 
parlent avec beaucoup d'action , gesticu- 
lent sans cesse , et marquent surtout leur 
respect à leurs supérieurs d'une manière 
servile. Quand ils abordent une personne 
de conséquence , ils se prosternent , bais- 
sent leur front jusqu'à terre. Noua avout 
été très-souvent surpris d'être salués , se- 
lon cet usage oriental , non-seulement par 
des mendians ^ mais par des enj^ana et des 
pajsaps mêmes* 

. Nous fûmes d'abord surpris , ea voyant 
les gens du peuple , de la prodigieuse 
grosseur dç leurs .jambes : pous crûmes 
qu'fls les avaient ainsi naturellement; mais 
jjious fûmes ensuite détrompés en voyant 
leurs jambes nues. Cette masse qui nous 
çtonnait , était duc à la quantité d'enve- 
loppes dont; ils les couvrent en été comme 
çn hiver. Oiitre une oadeux paires de 
gros bas dejainj^j ils entourent encore 
leurs jambea.de.^bajodes de gro^ère fla- 
gelle ou de, drap, qui ont plusieurs pied3 
5|c longueur^ et par- dessus tog^t cela iU 
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portent souvent une paire de bottes assez ^ 
larges pour admettre ce gros volume avec ^'^*** 
}a plus grande facilité. 

Les paysans sont bien vêtus , bien logés 
et paraissent avoir une ncftirriture saine et 
abondante. Leur pain de seigle choque d'a-^ 
bord les yeu% par sa noirceur ; et le palais 
par son goût aigre ; mais c'est un aliment 
nournssant. La boisson ordinaie des paysan^ 
est ce qu'on nomme le çuazs^ liqueur fer- 
mentée qui a le goût du moût , et que Toa 
feît en versant de Teau chaude sur la farine 
de seigle ou d'orge. On estime que c'est un 
excellent antiscorbutique. Ils arment extrê- 
mement l*^au-de-vîe de grain que les 
pauvres ne peuvent boire que rarement ,^ 
et dont ils font volontiers un grand excès. 

La plus légère attention suflfit pour s'a^ 
percevoir à quel point le paysans Russe est 
reculé , comparativement aux autres na- 
tions » dans tout ce qui tient aux arts mé^ 
caniques. A mesure que nous approchions 
de Pétersbourg et des parties les plus cîvî* 
Usées de l'Europe , nous nous apercevions 
cependant quel'on trouvait chez les paysans 
plus de ^mmodités et une connaissance 
plus grande dés arts nécessaires. Les plan- 
cher n'étaient: pas toujours taillées à cou|>d 
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de hache. On trouvait des -mouliiis à $riè: 
^w^-^ le^ maisons des paysans étaient plus spa- 
cieuses, plus commodes , elles avaient de 
pius g^randes fenêtres ; et , assez générale- 
ment , des chen#nées; on y trouvait aussi 
plus de meubles et d'ustensiles. . 
; J'observai aussi avec surprise ptsndaat 
la route la passion quç les Russes ont pour 
le chant. A peine nos cochers et: nos po9tfl« 
Ions étaient^ils sur le siège et en selte^ 
qu'ils commençaient à frédonnjer wï W\ 
et cela durait plusieurs heures sans ftestitt 
>)n instant. Ce qui m'étonna plus erH^ore # 
ces^t qu'ils chantaient quelquefois; eo par» 
pes et exécutaient un dialogue ! en mm 
sique , se faiâ^mt des questions^ et des ré-* 
popses, comme -s'ils eussent chaaië^si jo 
puis ainsi parler > leur conversation ordi- 
naire. ! * ' 
. Les postillons chantent sans cesse d'une 
station à l'autre ; les soldats chantent pen** 
^anttout le temps qu'ils sont en marche ; les 
paysans chante)[)t en travaillant; les caba-* 
jrets retentissent de canti<^es:ç Je ^oir^on 
arrive au traVens des airs des* chants de» 
tous les villages voisins. 
. ' U« bQftxoieid'esprit qui.arldng-tempsd^ 
«^urjé en. Russie et qui sfiopciiipe de eett^ 
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musique tiqtfonalé nous donna k de snjet un 

détari Ag892 euVteUXk « Le ^éïti^ de musique iaîwsie*. 

9 adopte îglénëralertient ]yaf le peuple dcf 

« Russie X depuis la Duina jusqu'au fleuve 

« Amnr , etia mer {B^laciale , est lihe-sîm*^ 

« pie mélodie susceptible d*mie infinité de 

« Tarîâtions , salivant les talens defcelui quî 

^ chanre^ ou 'la Mutunie des diverses pro* 

k vinees^ de ttl Empire. Lès paroles qu'ort 

<^ iChante ne sont te ptus souvent que de la 

* -prose, et un impromptu relatif à Tidéé 

*' qui occupe le dianteut* dans ce moment.* 

<^ Qaeiqùelbi^ il géra question d'un ^é^^t 

<»'éBbrmO', -d'-ttfte déclaration d'amour ; 

« d'autres' fois , c'est un dialc^tie entre i*rt 

« amant '^t'sâ 'mattressé ; tin àsëass^liiat , 

* ott la peinture d'une belle fille ; quelque*- 
« fois, cène Sont que des ê^ltafeié^ quî s'ar- 
« rartgent avecTair et selon la mesure. Ra^ 
« rement on y observe la rinie. Ces syl- 

* Idbesr q<rift\)nt aucun sénsr, sont surtout 
«< employées par les fenmies qui chantent 
♦• peu^atttûS^r leurs enfans , pendant quo 

* les hotonMsl dansent sur le riréme air eri 

* lafccompi^rtantde quelqu'îris trament de 

* tmïsiqùè. »^ 

Now trrftërsÀihes la Masta & Brônitzâ 
*ttr ùa radëàti formé par »pt à huit arbre* 



A 
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grossièrement assemblés et à peine assea 
Evssie. large pour recevoir notre voiture et deux 
chevaux. Ayant continué notre route dans 
un pays uni jusqu'au bord du petit Fol^ 
liof y que nous passâmes dans un bac; 
jpious nous trouvâmes dans une plaine ou 
verte et marécageuse où sont de vastes pâ" 
turages qui s'étendent jusqu'aux murs de 
Noi^agorod^ Cette ville présente à ua certain 
éloignement la plus magnifique apparence. 
Un grand nombre d'églises et de couvens 
qui frappent d'abord les regards , semblent 
promettre une ville considérable ; mais en 
y entrant , nous trouvâmes notre attente 
bien trompée. 

Je n'ai jamais vu de ville qui me frappât 
autant par le triste spectacle des débris de 
son ancienne grandeur que Novogorod» 
C'est une des plus anciennes de Russie , et 
pnl'appeloitautrefoisla Gr^w^feiVb^o^oroi; 
pour la distinguer de toutes celles qui por^ 
tent le même nom. 

La ville est aujourd'hui enceinte d'un 
rempart de terre avec un rang de vieilles 
tours à distances égales, et cette enceinte 
qui n'a qu'un mille et demi de longueur tout 
au plus, n'est pas même remplie de mai'« 
$ous habitées. L4 ville est si$uéç sur 1^ 
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leax bords du Yolkof, rivièra belle , pro- 
bnde et rapide. Un des côtés est le quar-^ Bnwîé* 
fier marchand , l'autre est nommé le quar- 
tier de Sainte-Sophie. Ils sont joints par 
m pont moitié de bois moitié de briques. 
Le quartier marchand n'est ^ à la réserve; 
de la maison du gouverneur , qu'un amas 
informe de maisons de bois qui ressemblerait 
kon village ordinaire ^ sans un grand nom- 
bre d'églises et de couvents de briques qui 
y subsistent encore comme de tristes monu- 
mens de son ancienne magnificence. A une 
des extrémités de ce quartier , Timpéra- 
trice a fait construire des bâtimens de bri<^ 
ques ou elle a établi une fabrique de cordes 
et de voiles : ces bâtimens qui sont trës^ 
beaux contrastent singulièrement avec les ^ 
chaumières qui les environnent. 

L'autre quartier a pris son nom de Ste.«» 
Sophie , de celai de la cathédrale « une des 
plus anciennes églises de la Russie ; c'est un ' 
bâtiment élevé de forme carrée avec une 
coupble dorée , et quatre dômes couverts 
d'étain. Nous entrâmes dans cette masse vé- 
nérable de pierres par des portes de bronze, 
ornées de divers figures en relief, qui re- 
présentent la passion et d'autres traits de 
rhbtoire saci-ée. 
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Dans l'intérieur, on remarque douze pi« 
Rvww. JJcrs iort massifs et blançhi3 » qui soot rou-* 
verts d'iniii^^s de noire Sauveur , de h 
Vierge iMai'it? et des Saints. Quelques-unes 
de ces ])eintures sont d'une (grande ancien- 
seté, et probablement antérieures ala re« 
naissance cje cet art en Italie ; en eflTeti 
plusieurs de ces figures sont sur un tond 
d'or , et coloriées d'une oianière exacteniCDl 
semblable à celle de cçs artistes grecs qai , 
suivant Vasari , introduisirent lefipremîcn 
la peinture en Italie. Ces images , au reste f 
sont si mauvaises qu'elles ne ménceraient 
point d'être l'objet d'une pareille recheidie, 
s'il n'en résultait quelques notions propret 
à éclaircir l'histoire delà peinture. 

Notre carrosse avait été si fort maltraite 
parles mauvais chemins, que nous crumas 
convenable de le laisser à Novogorod , et 
nous continuâmes norre voyage daosltf 
voitures ordinaires de la campagDe» non» 
mées /r//^/////5. Excepté les environs fleNot 
vogorod qui sont assez de-couverts , tools 
la route coupe en droite Jigoe uw fbril 
éternelle , où l'on ne découvre ni coHiili 
ni vallées , et prescpie point do tttVM?M^ 
tivees. iJans l'imnien.se étendue 
milles , celte tbrêt toujours ttltti 
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interrompue que de loin en loin par quel- ' 

ques villages. Itchora , le dernier de ceux Kntsit. 
oùlon preoddeschevaqx, quoiqu'il ne soit 
qu a vingt milles de la capitale , est petit et 
mi«erabi«< A environ dix milles d7/cAor«^ 
nous tournâmes tout-à-coup à droite , et 
la scène Fut tout aussi subitement embellie. 
Les bois firent place aux terres cultivées , 
les maisons animèrent le pajsage ; au lieu de 
poutres sur les chemins , ils étaient unis, 
fermes et aussi beaux que les meilleurs que 
nous ayons en Angleterre. A chaque verste , 
ou trois quarts de mille, une belle colonne 
milliaire de granit ou de marbre , servait à 
mesurer les distances , et une longue avenue 
d'arbres , en nous faisant voir déjà Péters- 
bourg à son extrémité , nous annonçait 
lobjet de nos désirs et le terme de nos far 
"tigues. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Vétersbourg. — Description de cette nou' 
^elle capitale y sa fondation. — Ses prO' 
grès y son étendue ^ sa populatieri y ses 
ponts y Statue colossale de Pierre!. — 
Présentation à V Impératrice. — Ri- 
chesse et splendeur de sa cour. — La 
Nepa et ses glaces. — Les yswoschts- 
chilii des étrangers en Russie et p article 
lièrementdes Français. 

, HiN me promenant autour de celte capi- 



Husiie. ^^I® > j^étaîs rempli d'étonnement , lorsque 
je réfléchissais qu'encore au commencement 
du siècle qui vient de finir, le terrain sur 
lequel Pétersbourg est bâti , n'était qu'un 
vaste marais habité seulement par quelques 
pécheurs. Le premier bâtiment qu'on jr a 
élevé est d'une date assez récente pour 
que plusieurs personnes encore vivantes 
en aient conservé le souvejiir. Les progrès 

successifs 
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•iiccessils de cette ville sunt aisés à suivre m 
(lepuÏR celte é|)()(]Lie. Aussitôt que Pierre le 
(.rdiul eut c'un(]uis l'Iii^ric sur les Suédois « 
et reculé leslliiiites de sou empire jusqu'aux 
burds de la mer Baltique , il résolutde taire 
lùlir une l'orlercsse dans une jietile île qui 
est à l'c m bouc lune de la Neva , afiu d'as- 
surer ses coo(|uètes et d'ouvrir une nou- 
velle route au coiunierce. 

Lu turlcrcsse l'ut coinmeucée le t6 mai 
170!^, et malgré tous les olxitacles qui Uiiîs- 
MÎeiit du la nature niaréra^cusedu terraio, 
et de rinexpéricnee des ouvriers , on vit 
s'élever eu peu de temps une ])etite cîta- 
ilelle environnée d'au reuqïart de terre et 
de six bdiitioiis. On fit cuustruire quelques 
biraques de bois dans cette lurteresse , et 
Kerre voulut qu'il y eiU dans une )le voi* 
ÛK une petite hutte pour son propre usage. 
Cette île qu'il nommait l'ile de Salnt-Pé- 
Icnboui^ , a donné eosiiîte son nom h la 
il' upiule. Lj Imite est basse et étroite ; cl on 
il* fonscrve encore eu mémoire du souve- 
[ niD qui a bien voulu y lo((er. Bieatûtaprés, 
lilfitbâltrdans le voiein^cunisautre inarsoa 
mit bois plus grande et |iUl^ 'l'iuiiiM.k , uû 
aie prince Meuïic'-I 
ux mtuistrc» 
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petite distance de-Ià , ëtait une auberge 
**■*"•• fort Fréquentée par les courtisans et par des 
personnes de tout rang. Pierre lui - même 
y allait souvent le dimanche après le ser- 
vice divin , il y buvait avec les personnes 
de sa suite , et avec tous ceux qui y étaient 
attirés par les feux d*artiKce et les autres 
divertissemens qu*il ordonnait. 

Le 3o mai 1706 , Pierre fit raser les ren- 
pafrts de la forteresse , et en fonda vue 
nouvelle sur le même terrain en 171a Le 
comte Goloukin bâtit la première maison de 
briques; et Tannée suivante, rempereor 
posa lui-même les fondemens d'une maison 
bâtie des mêmes matériaux. Tels ont été 
les commencemens de la capitale actuelle 
de Tempire Russe. Dans moins de 9 aoSp 
à dater de la constructio/i de ces pre- 
mières huttes de bois , le siég;e de Tem- 
pire a été transfère de Mosow à Pétersbooif; 
On peut juger de Tautorité des|K>tiqoe 
de Pierre , de son zèle pour agrandir cC 
embellir sa capitale , et pour la rendre r^ 
vale des autres villes de TËurope par ki 
détails suivans. En 1714» il ordonna qni»j 
toutes les maisons dans Tilc <le Saint-] 
tersbourg,etdans le quartier de TAaiiranl4> 
particulièrement celles des boi*df àm b Mé^i 
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, fussent bâties à la manière allemande, m 
briques et en bois, que toutes les per- Rumm^ 
nnes de Tordre de la noblesse et leb prîn- 
paux marchands eussent une maison à/ 
ftersbourg;; que tout grand navire qui 
tirerait dans le port, eût h. y apporter 
ente pierres; les petits, dix; et chaque 
ariot de pay^san , trois , qu'on emploierait 
a CQOstruçiion des ponts et au très édificesi 
iblics^ que les faîtes des maisons ne lussent 
18 couverts de planches et d'écorces ^ 
3p exposées aux incen^ieç ;.n;iais de toiles 
de g'azoas. En 1716, Tempereur donna 

I approbation à uu plan, régulier pour la 
uvelie ville et il' le fit publier. 

Les successeurs de Pierre ont continué 
ffuibellir Pétersbourg, mais aucun n'y «i. 
us contribué que Catherine II. Malgré 
os ce$ travaux et ces embellissemens-. oa 
perçoit encore partout que c'est une ville 
içore au berceau, et qui n'est que le pfe- • 
lier trait d'un plan immense qui ne pourra 
tre entièrement exécuté que par les sou- 
eralns et lès siècles à veuir. Les rues sont 

II général très -larges, surtout celles où 
ly a des ç<\naux. Il y ep a trois entre 
t)itres qui partent de l'amirauté , et s'é- 
*nd«nt jusqu'à l'extrémité des raubourg,s 
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!^ cjXii ont au moins deux liiilles deliMigtfeun 



Eussie. ^^ pluj}art sont pavces : oh laisse cepen-' 
daiit subsister dans quelques-unes dès plan^» 
chers k TattCiènne mode russe. 
* Les hôtels dès seigneurs et dé la Doblesse 
sont la plupart de vastes masses de hiiU 
mens , quoiqu-e!n général moins grands et 
moins magni(k]qes que plusieurs de ceax 
vque j'ai vu à Moscow. Ils sont rickemeot 
meublés et avec autant d'élégance, qil*à Rh 
ris et k Londres. La plupart soht sur iâ 
rive méridionale de la NeVa / eu' dans Ij 
quartier de rAmirauté', ou dans lés 6ih 
bourgs de Lrvonîè et dé Moseôw qui sont 
les beaux quartîet^' de k Viltei' • 

Les bords de la Neva oRent le spedta- 
cle le plus grand et le plus anime que j'aie j^ 
jamais vu. Ce -fleuve est en plusieurs en- 
droits plus large que la Tamise à Londrei 
Il est profond, rapide-, et Téau bn tA 
claire commme dti cristal ; ses/bbrds sent 
ornés partout , des deux cdtësr, dé bellei 
maisons. Du côcé du nord de la citaddlci 
)'hôtel de Tacadémie des sciences et celi4 
de l'académie des arts sont les objets w 
plus irappans. De l'autre , t^ést le p^l^^^l^ 
Impérial, Tamirauté, plusieurs' bâtèls ip 
'partenant a des seig^neurs. Eu face de c* 



itlimcnf d^ cûlë du Sud est ud c^uai quî-li 
^8 milles de. longueur et qui . b'est îoleirr 

^P'i^PH ^ffl^ R^r '^.^ bâtimçns de l'amirauléi 
..Quoîqpç ïçs m*ii$on& soient plus pressa 

|. PéCei^bqvri^ que clan^ les. . autres YÎ llw 
Epn^s /et, qv'pUe» se tQucbent luême daaf 
llqsfe^rs; quartiers ^ cepeiid^^i)^^ c^tte capi*i 
pl^ leur Tcsscu^ble ieuq^ire par.Uinaniènv 
Iq^in^î^fc dont f\}^ 4f^ ^PS»^% ^^^ M 
llvr^jf^Xe .gquyer<veiv^t|ft 4ïM*c)onné deiH 
f^prencia que la yillp fôt iflîsini^.lVir.m^ 
lynpartquî ? YÎngt-V? vefRtçfpwrtqwtWiW 
^Jlfsaiiglaia, Op ne se iro^^V^ ^ be?^fl-r 
arap eq çompcapt que Péter^buurg ît aqtOMr. 
|f^ c^Qt frpAtc; mille liabi|aqs. ÇVst ^usst 
l|ie reipurque împor^nte , iqt|e cette cppî^ 
l|^ est la seiile grande ville où |e nombrer. 
in oaissançea surpasse cf lui 4^1^ morts. > 
«^La ville d? ,pétersboiirg:éiao,€;|;>é(ie dans^ 
m lerraio. bof çt mar^*ageua( i ç^ siiirtte» 
Ijies inondations qui opt failli q^elque^Qi9^, 
%'fubaiergpr entièrement- Ces^acndens 
^fit occasionnés par des xepjlç d^ 3Md ^^ 
le Sud-ouest qui souiïla9t:4ftrc^fi(eAXient Ai\. 
|pUê « arrdtont le cours de la Nçv^ et eu 
bfU refluer lei» eaux. 

• On coifiniunique d'une partie de Pi'Cei*s-: . 
!KHirg à 1 autre [Kir iin pçqt de l)accaux %\kv . 

N 3 
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!!«!• lequel on traverse la Neva ; tnaî» qnani 
BasiM. elle commence à charîer des glaces , ail 
^te le pont que les grands glaçons entraî- 
nés du lac Ladoga , par un courant rapide, 
ne manqueraient pas de détruire. Alorsoo 
est pe'ndant quelques jours privé de toate 
communication jusqu'à ce que la riviM 
fiioit prise au point de pouvoir porter dfi 
hommes et de^ voitures. Elle est trop pro- 
fonde pour qu'il soit possible d'jr bâtir un 
pont de pierre , et si cela se pouvait, cff 
ouvrage ne serait pas de durée à cause dei 
glaçons qu'elle charie avec une force très- 
grande au comniencement de rhîvcn 

La statue équestre de Pierre le Grand 
est placée à Teurtrée du po'iit éur la NeTa, 
à côté de l'amirauté. Elle est de grandeur 
colossale , et c'est l'ouvrage de M. F alconet, 
célèbre sculpteur français. Le monarque v 
est représenté montant sur un rocher es- 
carpé et sur le point d'en atteindre le som- 
met. Il est couronné de laurier , vêtu à li 
manière asiatique , assis sur une peaa 
d'ours; le dessin est d'un grand maître, 
l'attitude est pleine d'audace et de feu. S'il 
y a un défaut dans la figure , c'est la po- 
sition horizontale de la main droite ; aussi 
le côté gauche est-il le plus frappant : rien 
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de plus gracieux et de plus animé. Le che- 
val est dressé sur les Jambes de derrière, ^»*^ 
sa queue qui est longue et flottante touch^ 
légèrement un serpent de bronze qui a été 
heureusement imaginé pour aider à tenir 
la statue en équilibre. Dans cet ouv^pige 
plein de génie, Tartisle a voulu représen^ 
ter Pierre comme le législateur de soa 
pays , sans faire aueune allusion à ses con^ 
quêtes et.à ses victoires , pi^férant sagement 
de rappeler ses vertus civiles à ses. exploits 
guerriers. Le contraste qu'on remai*que en- 
tre l'air calme et tranquille de Pierre , et 
Tardeur avec laquelle son cheval s'éfi'çrce 
d'attelndr*e le sorpoiet d.a. rochçr , est véri- 
tablement frappaqt^ • 

La simplicité dq rinscription répond à 
la sublimité du dessin , et vaut biea mieux 
qu'uii. déuil pompeux et hyperbolique de 
vertus et de grandes actions que la flatte- 
rie applique indiHëreniment à taps les sou-; 
vepf^ifis. Elle est gravée en beai^x carac- 
tèreiS de bronze ,,d un QÔté ea latin ,.et df: ^ 
Vautre, en russe.^ . . » 



./ 
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■ liOTsque Falconct eut fait le désfftid it 
«à statue , dont la base devait être un ro- 
cher énorme , pour marquer d*oîi îe héros 
législateur était parti ,'*et quels obstacles îl 
avait surmonté , îl examina avec soîn les 
Ven#rons de Pétersbourg , afin^ dèf/sàvoîr 
sî parmi tous les fi'agmens de graAît qui 
y sont épars , îl n'y en auràrt fjoïnï' dé* pro- 
portionné à sa statue équestre; Apres Wcit 
Hès recherches , \\ décolivrlt dn toc\\èfà*tXùé 
prodigieuse gràfhdè'ur'i'àrfioîtîé enterre, 
au milieu dtin iTuirciîs.''Lâ 'déÂeîiscf et 1« 
difficulté hJu transport ri'àireterènt 'pohit 
Catherine. Par ses ordres / le 'niartiîs^ftit 
bientôt tais h sec rxrri chènïîn''fiîè'*<PàîfC?iid 
travers des bois et des eaiix , et ^e Véièhcr 
transporté a •Pétét^sbotir'g' , tjuoîqu'îï pcSat 
au inorns quinze 'c^en'ts' tôtines. •••"•ii-* ■ - 
' Cette entrepi-îste" plus -que romaîrfè'Rif 
achevée en moins de six mois ajjrëè W dé- 
couverte du rocher. IF ftrt trabsjportrf au 
moyen d'un cab'esftaii et dé plusieurs grâdde^ 
boules qu'on plaçai t et ôtart'alteni activement 
dans des rainures fixées de chaque côté du 
chemin. De cette façon ,îl fut transporté à 
qîiatrè milles de là \ cfest-à-dîré', jusqu'aux 
bbi-ds dé 1â Neva , où orf r^rhbarqife *ùr ua 
vaisseau construit exprès pour Iei*cevoîr. 
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Quand cette: pierne f\it. débarquée À; Péters* 
bourg, ceux qui la mesurèrent trouvèrent 
f|a'elle uvalt 42 pieHs de longuém* à Isa 
base ^ 36 au sommet , 21 pieols . de iargeuv 
et 17 pipds de jlkanteur. Les inoiiuineo& 
des Romains iès plus vantësrA'ont ;pas iiae> 
pareille masse. L'mtentioQ du ^sculpteur >. 
en plaçant sa :$)tatue sur un bloc de granit ^ 
aiélé^.de fije;^iairf i\ iei^;idj(ficutl3és; sans nxoiîùn 
brcLXfùe le Ici^slatieiir Russe a::su:>vainct*^,y 
jMAir.parvçiiir à ^qn but; Qh.deYiit,doniâ 
sbttei^e à; voir» Sitrve le^Grandr^Ui* wi[ 
nocher '.éécaiipe^ qui eût otwi^iivé i{outei> 
Wiaspiéritirs- eàpabl^^ de donaer uee.^tdffe: 
de> ses ;^^ands»itiviT)iuiv .OoJ Yak:> lAÛ coori 
lEaiHs^aia faloriidQ ^[traoit » taiiié;p0ll^>dQnti 
laq^nte: est tel^loomuttadoucuetique:;!^ i^h^-i 
val:*ii^a»uraitpà6 eu grande peiné èli<fB atrr 
teindre la sonnaetirjOn js&lpub v0fMr*'SaBSt 
re^etqne laiftistr/^ËC voulu rencliêHr suri 
la nàmre ,:et«'que pour, rendre" uj:)e raonn^ 
tagnêipscar{iBe*>,r3( axt &it tajit Usagé du'^' 

i A ijboti« aiarTV»ée!.à'jFlfi€rsbollJ:lg^^^ \ài Skg< 
septembre', Fbirfeisn'aVait pas encore com-r- 
nleneé.: L'été et'Vhiwtv ne sont pis comme. 
dan&im>sx}ima&^6cp0eés^^;par.iinKpnatenip^; 
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succèdeni Vunk Tautre presque immédiat 
tement 

Le lô novembre , la Neva fut entière* 
ment prise , et peu de temps après le golfe 
de Finlande fut couvert de glaces « en sorte 
que les traîneaux passaient de Pétersbourg 
à Cponstadt , la route étant marquée sur 
la surface par des perches. Quand le froid 
n'était pas extrême , je me promenais en- 
veloppé d'un grand manteau ordinaire* 
Quand le froid était plus vif, j'adoptais 
rhabillement Russe , et faisais, mes courses 
dans la ville en pelisse p c'e8t4i«dire , en- 
grand manteau fourré , en bottes ou soa*^ 
liers fourrés , bonnet de velours noir » ou 
bonnet fourré qui préservait mes oreilles. 
Le 12 au matin , en traversant la ville, 
je vis plusieurs personnes qui avaient senti 
les effets du froid d'une manière dange-* 
reuse. Elles avaient de grandes escares sur 
les joues, comme si on j. avait, passé ua 
fer chaud. J'étais avec un. anglais qui au 
lieu du bonnet fourré avait jugé à pro* 
pps de porter son chapeau ordinaire. Il eut 
tout-à-coup les oreilles gelées. Il ne sen- 
tit point de douleur et né s'en serait point 
aperçu , si un Russe que nous rencontrâmes 
ne l'en eût averti. Les membres gelés der 



DES V Y A G É s. loS 

• 

triennent absolument blààcs. Ce S3mf!ptômé 
bien connu est dabord rèmai^qué par les ^^^'^^* 
Russes» CeluHci a^a PÂtigteis à se frottèi' 
les oreilles avec de la -tfeîge , au moyeiï: 
de quoi il fut d*aborà gu^rîi Cette frictiba 
et celle avec dé la flanelle sont le remède 
ordinaire ; mais si on a l'inlpftidence d'ap^' 
procher du feu ou de plonger dans Teaû' 
chaude la partie affectée , elle se mortifié': 
et se détruit sur-le-champ. . ' ' '-^ 

L'habillement des gens du peéplé'é^^ 
tvès-bien imaginé pour soutenir toute la' 
rigueur du froid. Ils mettent tout letlr 
soin à bien garantir les extrémités ; ils <idii^« 
vrent de fourrures leurs Jambes , léUW 
mains et leurs* tètes. Leur habit de deâ-^ 
nts est de peau de mouton dont la laine' 
est tournée en dedans, et'-^ilà- le sctt*elif 
autour de leur corps avec, une ceinturé >• 
mais ils ont le cou nud et la poitrine eoii^ 
Ter te seulement d'une tnativaiëe chemîSè.' 
H est vrai que ces pariiéè èbnt garabtîës^ 
par leurs barbes qui , par c^*t€J raison, sottt^ 
très-utiles dans ce pays. J0 ftiS surpris iqiie 
pendant' un froid si extrênié des fémmW> 
lavaient du linge dans la Nievàou dans les^ 
canatix:. Elles ouvrent la glace à coups 'de? 
hacbe-j trempent leur linge dans ces trou»» 
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àf\fic JieuvB mdiriê nUfits » et pehilaut :qH'elWf 

,.fl}. arrive quelquefoiq qiif.le« dodtcrs tt 
U^domeBtKitieB en aitendÂnt . leur» maîtres 
ii>p|]rco( gel^* Pour prévenir. autant qu'oo 
lfi;;pt;ut ces trl$itea ;aecidepft» on alt«me dc^ 
fKW49. J'eujx nvf ç ^es arbres, en tiers datt 
la cour du palais et duus les places. priiH 
cy{}^l€B.Les Hrtmqpies de ces arbres entassés 
a'él^veot aa4essus 4es toîis des iraisons re 
v^psmdentaiilgin ufie (grande cbulté.'.Cctaîti 
pQUt: moi. qn spectacle trùsraniusUtit que 
^^iiçonsideîrer' cegrpiipi^e piuoredipie de 
HusAcs , aveai Wuri habi(& asiatH|ues et 
IflUr?! leni(Meft t^rbes» asdcmbl^s •autour de: 
cfjfJiiVàx. Lesiseiili|ielles ne pouvant por- 
ter .U barbe , qui ci^t très-utile pour (ça* 
nintir les glandes de la gorge , entelop** 
p«iM)(. ordinal rement leurs cous d^un mou* 
ê|i0Îret couvr^Gtt leurs oreilles d'un mor^ 
cMa.fle flanelle» : 

'jQt^,^ |)eaiu*pup blâme Pierre le! Grand: 
d^avuir porté le siège do Ifempireck Mos* 
ooM/ il Pc^tersbourg. Ou a dit qu'il devait 
plutôt se considérer comme un* prince 
aMAtique^quenconimc un prince eii9C[puen}. 
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^ue Moscow était bien plus près du centré ^-^ ;-. 
de son empire ; qu'en éloignant sa capî- R»»»»- 
taie de ce centre , il ûéglîgcaît le'^ pl-b^ 
vînees intérieures , et sacrifiait tons sèk 
intérêts à la' passion d'avoir un établissjé^ 
méîit sur la mer Baltitjue: ' '"^ 

Mais il ne paraît point qu'eti bâtis^ah't 
Pétèrsbourgà une extrémité de la Russie. 
il ail négligé pour cela les autres pat*tiëi 
de Tempire. Au contraire il fût tout âus&i 
occupé de ses provinces d'Asie que de cellèi 
d'Europe. Il négocia avec les 'Cbindis ; 'jt 
fit la guerre aux Turcs : il conquit '^èi 
^provinces de Perse sûr les bords de la Ihëjf 
Câspîenrie. Il nVst pas moiûè. certain cjuq 
c'était du côté dfe ITEui-ôpè qu'il avait l,ô 
j>lus à craindre. LeS Suédois étaient .s'ëi 
jplus dangereux ennemis. Ce n'était paééii 
faisant la guerre pour repôussefr les attà- 
iques passagères des Tartafes , des TuM^ et 
des Persans qu'il pouvait former ttnebdnti|é 
armée • mais en l'exerçant à soutenir llé^ 
attaques régulière des bataillons disciplinés 
et en leur apprenant à vaincre par leurs 
défaites mêmes. Dans ce dessein il se rap- 
procha de la Suède , dont les véteraiis 
avaient été la terreur du Nord ^ afiii que 
ses soldats prissent à leur exeifnple lé véfi- 
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■ table esprit militiiire et les leçons de l'art 
de la gueiTc. Ajoutez à cela qu'a^iaut ou- 
vert un nouveau commerce par U mer 
Baltique, il lâllail le protéj^er par une ooor 
velle tbrce navale qu'il ne pouvait ni critt 
ni maintenir que par une atteotion Ti{^ 
lante et presque continuelle. 

C'est k ce changement qu'il taut attrî- 
: l'élëvalion rapide de la poil* 
sance Russe , sa prépoiidérace dans le uurd, 
et le poids dont elle est aujourd'hui dan 
la balance de l'Europe. On peut dire qot 
si Pierrre l"", n'eût pas transféré &a capi* 
tale-à Pétcrsbourg.on n'aurait pas va une 
flotte russe triompher sur les eûtes de 
Turquie , ni Catherine II devenir TaH 
du Nord , et la médiatrice de deusjj 
principales puissances de l'Europe c 
congrès de Tcsclien, 

A l'égard de l'administration tateri 
de l'empire que Pierre souhaitait nui 
de perl'eclionner , ainsi que ta civilîsatiàî 
de ses sujets , il y a s;ina doule beaucoup 
contribué en ra[)proebant sa capitale 
nations policées de l'Europe. 11 a tiiît oui 
aussi k sa noblesse cette niagîtlccacé 
barc , celte dignité léodalcdaus laqucf 
s'enveloppaient à Modcow , poui,* I 
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TOC à une manière de vivre plus polie et 
plus sociale , et en même temps à plus d*o» ï^"*^ 
beissanceet.de soumission à son autorité. 
Cette cause a produit le plus grand effet. 
Les liaisons des Russes avec les étranger» 
ont été dès-lors si multipliées qu'ils en odt 
adopté les nueurs et les arts ; et sans c% 
changement de résidence, les étrangers 
n'auraient jamais été attirés en Russie eo 
aussi grand nombre^ ni par le commerce^ 
ni par aucun autre motif. 

Ce n'est donc pas aller trop loin que de 
dire quen s'établissant sur les bords de la 
sier Baltique , Pierre a fait la chose la plus 
utile à son empire qui ait signalé le cours 
de son. règne ; et que si par quelque ré'- 
volution la Russie perdait ce qu'elle a 
conquis de ce cdté là , si la cour retournait 
à Moscow , si des liaisons^ av^ les autres 
nations de l'Europe devenaient moins 
étroites , avant que la nation fut plus 
essentiellement réformée , elle ne tarderait, 
pa» à retomber datps la barbarie , et que» 
tous les glorieux et utiles établissemens de, 
Pierre le Grand et de Catherine II nesub-- 
slsteraient Jbi^ntût plus que dans ses an**, 
nales. 

Ce prinf^e^ Ivit^it4 1^ uQtn 4ç.Qr^nd# ï\. 
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fut , 81 on peut s'exprimer arnsi , le foiH 
dateur de I» Russie» pirisqu'il cberclia le 
premier h la tirer de la barbarie oh elle 
étoit plongée depuis tant de sièeles. CoQ« 
naissant à quel peuple il avait af&irt, 
il sentit la nécessité de Texemple^ et n'hé« 
Bita p^s 2i le donner. Il passa «ucccMive» 
tnent par tous les grades milîtai res , obëis« 
êant k ses propres sujets; et par Ik il fut 
en droit de punïr tigoureusemeiit rîosubor* 
dination. Il affecta de rehausser TécUt di 
fees moindres victoires, de le* célëbiPer 
J)ar une pompe triomphale^ pour accroiltri 
Tardeur de ses troupes , en leur montnutt 
)e prix qu'il attachait k leurs travaux et 
h leurs sucés. Il apprit comme ouvrier les 
arts mécaniques , pour encourager ses su^ 
jets à préférer les travaux et les connais^ 
sauces utiles , h Tindoience où ils V^é- 
laient. Il (it voyager des jeunes gens; 
malgré les opinions religieuses du temps » 
et voyagea lui-même. Mais , ■ malgré ses 
efforts y il n'a pu obtenir un succès com- 
plet dans cette partie; ce n'est que long- 
temps après lui que les seigneurs russes 
ont pris le goût des voyagCH} et on comp- 
terait encore aujourd'hui ceux qui ont réel- 
lement profité pour le bien d<5-4eur. pays. 

U 
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La réforme d'un grand empire n'est ja- 
hiàîs la réforme d*un jour ; et , lorsque cet ^'"•^ 
empire est livré a tous les préjugés de l'igno- 
rance et du fanatisme; (|ue ces peuples 
gémissent dans resctavage , et n'ont pas 
ridée d'un aulre Etat, alors c'est l'ouvrage 
de plusieurs siècles. Pierre voulut tout 
faire; et il força tout. Les mojens violens 
étaient sans doute nécessaires ; mais il les 
poussa trop loin. On peut dire qu^il eut 
souvent en vue sa propre gloire , plutôt 
que le bien de ses peuples ; et nous voyons 
dans l'histoire ancienne et moderne, plu^ 
sieurs exemples de souverains qui ont eu 
Pair de confondre ces deux choses , ou qui 
les ont réellement confondues. Comment 
Pierre I.«' aurait-il pu , en trente ans de 
travaux^ interrompus i)ar des guerres pres- 
que continuelles , élever son pays au ni- 
veau des nations éclairées de l'Europe? Il 
ne l'a pas fait ; mais il a voulu le faire. Il a 
préparé les voies et ouvert la route à ses 
successeurs : c'est sous ce point de vue que 
Pierre nous paraît véritablement grand. Il 
a tellçment entamé son ouvrage , si l'on 
peut se servir de cette expression, qu'il 
a forcé ses successeurs de le continuer sur 
les mêmes plans. Ce grand ouvrage de- 

Tome J. O 
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mande encore \}ug suite de sou vcrains tels 
"^mùQ. que Pierre ou Catherine II. Il demande» 
puisqu'il iaut le dire, une autre secousse 
moins violente « ci la v<$ritd, que la pre- 
mière I c|ui a franchi un intervalle immense* 
Mais tant que le peuple ikî possédera ries 
en propre ; que les quarante -neuF cin- 
quantièmes de la nation seront 8ei|j;ncurs 
ou esclaves ; que l'ignorance crasse du clcr* 
géi provenant de sa composition et d'une 
éducation détestable ^ subsistera; que la 
commerce , les arts seront dans l'enfancej 
que, sur une étendue prodigieuse de ter* 
raiui on ne comptera que le vingtième di 
la population qu'il pourrait y avoir sans 
excès ; que , pour comble d'aveuglement » 
les uns se croiront au niveau, souvent 
au-dcHSus de tous les peuples; que lesau« 
très préféreront h tout le sommeil apatlii- 
que où ils sont plongés; qu'un luxe mal 
entendu I dont le» étrangers seuls profi* 
tent, appauvrira toutes les classes; tant que 
tous ces vices subsisteront, nous le disons 
h regret , la Russie aura besoin d'un nou- 
veau réformateur. 

Mais la passion de Pierre pour les ré- 
£c)rmes, le rendit le plus cruel et peut-être 
le plus injuste de tous les pères* Pré* 
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reyant qu'après lui son fils annullerait tout 
îe qu'il avait fait pour le bonheur de ses l^»»»"^- 
peuples , il le fit juger sur de prétendus 
crimes 5 qui n*ont jamais été claîren^ent 
prouvés , malgré le grand nombre de vic- 
times immolées comme ses complices. 
Alexis n'avait sans doute aucun des talens 
nécessaires à l'administration d'un grand 
empire. L'amour bien naturel du Czar pour 
•on ouvrage , lui montrait dans son fils 
im successeur indigne de lui ; et sous ce 
point de vue , nous ne pouvons blâmer le 
Czar : mais il était sur un trône où 1» 
succession n'était fixée par aucune loi , et 
oùconséquemment sa volonté suffisait pouc 
en écarter celui dont il connaissait l'inap- 
titude. Il devait donc se contenter de la 
renonciation formelle de ce malheureux 
prince, et en assurer l'exécution par des. 
moyens qui sont toujours dans les mains 
d'un souverain absolu. Les auteurs qui 
ont voulu justifier Pierre , disent qu'il 
ne s'est porté à cette extrémité, que par 
la crainte qu'après sa mort son fils ne se 
fit un parti, quoiqu'cloigné du trône , et 
ne lî vVât l'empire aux horreurs d'une guerre 
intestine. Oite raison, qui est la seule ad- 
missible ^ peut paraître plausible au pr«« 

% 
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mîer coup-d'œîl; mais on la trouvera bîcH 
Knisîe. foible , si Ton considère combien il eût 
été important à celui qui eut régné à sa 
place , et surtout combien il lui eut été facile! 
d'arrêter un pareil complot. Les règnes suî-» 
vans ne peuvent laisser aucun doute sur 
notre assertion. Ils ont clairement prouvé 
que les légitimes souverains n'étaient jplo!! 
à craindre^ quand ils étaient remplacés^ 
D ailleurs , en obligeant Alexis à se faire 
moine , il n'y avait plus rien à redouter > 
let plus d'excuse pour Pierre* Quoi qull ea 
6oit) te malheureux prince fut condamna 
à mort , et mourut ^ ou de douleur ou de 
toute autre cause , avant que l'arrêt fbt 
exécuté. Quoique plusieurs relations le di** 
sent , malgré la férocité connue du carac- 
tère de Pierre , nous ne croyonar pas qu'il 
éit été lui-même le bourreau de son fils; 
nous le disons à regret , mais cette épo^ 
que de là vie du Czar est urte tache éter- 
nelle à sa mémoire , et dont rien ne peut 
le laver au yeux de la postérité. 

Deux époques intéressantes à Péters- 
bourg , sont celles de la gelée et du dëba* 
tlement. La communication est alors inter« 
rompue pour quelques jours entre les diP 
férentes lies que. forme la superbe Kev»' 
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$t qui coEpposept la jeune et magnifique 
ville de Pierre Premier. Il est à remarquer B*»»i#.. 
que ce.p'est point Teau de la rivière qui 
gèle : Malgré le Froid du nord » la rapidité 
du cours de l'eau Tempêche de prçndre^ 
Les glaçons arrivent tout formés du lac 
Ladoga 9. d'où ils sont détachés par les 
vents ; ils flottent sur le fleuve jusqu'à ce 
que , repoussé^ par les vagues de U mer> 
pu 9'engorgeant a l'embouchure^ ils s'arrê- 
tent 5 s'arrangent d'eux-mêmes comme dea 
j)ièce3 de rapport et établissent sur la Neyç. 
un parqiiet d^ glace , qui souvent n'a be^ 
soin que de quelques heures pour se ci- 
menter splide^^ent. Ces glaçons de difTë-» 
rentes grand^yrs arrivent épais de plusieurs 
pieds , et' l'on voit bientôt glisser dessus 
U» triiîneaux le^ plus lourds et les chars 
les plus char;gés- Une d^cne ^e Paris fré- 
mirait k l'idç^.de traviprçisr dans un car- 
josse k six c-h^vai;ix , un f|puve si large et 
si profond »9ur diçs bloç^ dP ^}^^^ fragile.; 
mais k Fétersbourg^ il n'j.a qu^ quelques 
femmes craintives qui s*cn effrayent. A 
l'arrivée qç ces glaces , tops les ponts d^ 
batea^x SAPt repliés, et ayaptqu ils, soient 
rétablis ^ il $e passe plusieurs se^xaines sans 
^u'îji y ait^jtuiç autre confip:ii>,u)cation qu^ 
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le chemin pratiqué à travers la rivière. Ëfl 
Eitttie. revenant d'un soupe , d'un bal ou d'an 
spectacle pendant la nuit , enfermé chau- 
dement au fond d'un carrosse, dans une 
bonne pelisse, on oublie qu'on traverse un 
abîme pendant près d'un quart de lieue. 
Lorsque les glaces sont recouvertes par les 
neiges , et que les chemins sont battus, 
l'on ne s'apercevrait même pas qu'on est 
sur l'eau , si un retentissement sonore ne 
vous en avertissait, et si vous n'étiez pas 
étonné de passer entre des lignes de va>- 
s^àux qui semblent posés sur la neige, 
et qui forment, sur la Neva, des rues qui 
lui donnent l'-dir d'une ¥Îjle d'une architcc- 
'ture singulière. Ces vaisseauitqui hivernefrt 
dans les glaces , sont pour la plupart habi- 
tés et servent quelquefois de retraite aux 
filous et aux brigands, qui infestent alors 
cfe's étendues de glaces désértfes, Ils atta- 
quent les passans isolés ôti égarés^ dans les 
ineiges, ils les dépouillent et lés précipitent 
'dans quelques trous pratiqués dans l'épais- 
seur des glacés , par les j>êcheurs , par les 
lavandières ou par les porteurs d'eau , et 
surtout par les ouvriers qui coupent les 
^Çlaces. La Neva devient alors une espèce 
té carrière oilehacun faitsâptoYitioo pour 
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Fêté. D,es cubes de glace de quatre à cinq 
pieds , ressemblant k des masses dé pur Rusiit. 
cristal , sont rangés et équarris à coups de 
bâche sûr la neîge. On les transporte dans 
les caves à glace dont chaque maison est 
poui'vue , et on les réserve pour Tes cha- 
leurs. Sans parler du superbe palais de 
glace que fit construire sur la Neva Tîm- 
pératrice Anne , et dont on a plusieurs des-^ 
criptions^ j^observeraî comme un faft plu» 
utile , qu'un architecte Italien réfléchissant 
tur rintensité qu'acquiert la glace dans îè 
nord , eut Fidée d'en construire lès fbndç- 
mens d'un édifice. Plusieurs observations 
ont pvouyé^ que le dégel ne s'opère point 
il plus dé six pieds sous terre. Les glàcîè?- 
res n'ont pas même Besoin de cette pro- 
fondeur en Russie , par conséquent dèr 
cubesT de g'îace formeraient une solîdè cons- 
truction à cette profondeur, ce qui serait 
d'autant plus avantageux S Pétersbourg^ 
queia ville est bâtie dans un terraîn ma- 
récageux" et sur pilotis: L'architecte ne put 
inspirer aSsez dé sécurité* au propriétaire* 
d'une maison pour le résoudre à Fa fonder 
sur la glacé ; maFs ce pi'Opriétaîre conçen*- 
tit k foire cet essai pour le portail et 1er 
TOur^dela cour qui a douze pieds de hatft«. 

04 
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sCe portail çt ce mur subsistent sans s'être 
^sie. déraogés depuis vingt ans ; et il est cer- 
tain qu'ils sont plus solidement fondés que 
Tédifice même, Tun des plus be^mx de U 
Latçna. 

L'ëpoque où la Neva est gelée , est la 
plus brillante pour Pétersbourg ^ et Thi- 
ver y est la belle saison. Les commiiolca- 
tîons sont établies partout, tous les chemîas 
sont bons , les provisions , le gibier , la vo-« 
ïaille arrivent en traîneaux des extrémités 
de l'empire; et sur le marché qui est pour 
cette ville ce qu'est pour Paris le fuaido 
la y allée y on voit des piles e> des pjra^ 
xnides , d'une hauteur considérable de iièr 
yres , de gelinottes , de perdrix blanches, 
de coqs de bruyères , d'oies et de dindons. 
Les cochons entiers sont également enliïs* 
ses ; tout cela est gelé , tout cela se con- 
^rve frais. Quelquefois un malheureux 
dégel survient au milieu de l'hiver. Un 
temps doux est à cette époque une cala- 
mité dans le nord ; il occasionne surtout 
de grandes pertes aux marchands , et la 
police les oblige quelquefois de jeter une 
grande quantité dp leurs provisions. 
Au printçmpa , les glaçons de la Neva 

ôç détachent tout-à-coup. L'on vpU en ua 



ES VOYAGES, aiy 

moment vogyer les barques où glissaient 
les traîneaux. Le canon de la forteresse .ï^^"®- 
annonce la débâcle y et le coipmandant, 
monté sur une superbe chaloupe , apporte 
à l'impératrice qui , entourée de sa cour> 
l'attend sur le balcon de son palais » une 
bouteille d'eau puisée au milieu du fleuve 
.qu'on voit alor$ reparaître dans toute sa 
4oajesté. 

]L.es jours ou se fait ce changement , sont 
ordinairement humides , froids et venteux., ^ 
.le$ plus malsains d? Tannée. Il sort de la 
Neva si long-temps prisonnière , une frai* 
.cheur .pernicieuse ; mais Iç peuple s'em^ 
presse sur le rlvag^e , ravi de voir ce beau 
ileuve rouler se^ ondes nouvelles. L'œil 
a'arréte avec ravissement sur leett^ vaste 
4>ape d'azur » entourée de palais magni- 
fiques^ et bordés de quais de graoit d'uoe 
construction m^rvieilieuse. Les points de 
vue de la terrasse des Tuileri^çpeuver^ 
seuJs donner ^3i^% idée de ce tableau su- 
jperbe« La Nev<a <i'4 point )es be#ux ponts 
de la Seine^ mais «Ue ^t quatre ^pis plug 
iarge ^ ^t forme entre la citadelle et le pa- 
Jais d'hiver., VfîJ^^^'^ ^ pl^^ d'vn quant 
de lieue d'étef^filà^ ; ^\\^ i^'a point ila iter^- 
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'Champs Ëlisées ^ et moins encore la yw 
Russie, enchanteresse de Lucienne et des hauteurs 
.de Sèvres. Le jardin impérial , d*été , ne 
peut entrer en concurrence , mais la si^ 
perbe grille et les pilastres qui le ferment, 
» n'ont pas non plus à Paris leur équivalent 
Cette grille est un ouvrage si magnifique) 
que des Anglais vinrent exprès l'admirer 
et s'en retournèrent dans leur bateau^ sans 
vouloir aborder après l'avoir vue. Cet 
.hommage bizarre n'est pas sûrement iè 
plus flatteur qu'on puisse rendre à Pétera 
bourg. 

La Neva gèle ordinairement au conr- 
mencement de novembre, et reste couverte 
de glaces jusques vers la fin d'avril , de 
façon qu'elle est près de six mois fermée. 

Les yswoschtschiki sont à Pétersbourg 
ce que les fiacres sont à Paris , avec cette 
différence que les premiers , au lieu d'un 
carrosse, ont ordinairement un petit traî- 
neau attelé d'un seul cheval pendant tout 
l'hiver ; on en trouve des groupes de vingt 
•et trente au coin des rues et sur les places. 
Le passant* s'assied ordinairement sans au- 
cun préambule sur le petit traîneau , le 
coûdiicleur ;saute sur sa banquette , sif&e^, 
crie garent Ipart comme un trait. L'on 
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est de cette manière , rendu en nn moment ■ 
aux extrémités de la ville , dont le diamè*- Rmut. 
Ire est en plusieurs endroits aussi grand 
que celui de Paris et davantage. Arrivé à 
la porte où il veut entrer, le passant payô 
un prix mesuré sur l'espace qu'il a parcouru. 
Celte voiture est de la plus grande utilité 
dans une ville aussi étendue et où cha- 
que aflfàire exige un petit voyage. On peut 
au besoin sV placer deux avec le conduc- 
teur; il est en avant sur un petit siège cou- 
vert d une peau de mouton ou d'une robe 
de bure liée d'une large ceinture de laine, 
chaussé de bottines Jarges, d'écorce de til- 
leul ; il a des gants très-amples , de cuir 
^anné , etim bonnet jaune tburré. Sa barbe 
longue et couverte de givre, lui donne Tair 
de l'hiver personnifié : aussi le voîl-on,par 
un froid de vingt degrés, attendre patiem- 
ment au coin d'une borne , ou dormir sur 
la neige, tandis que son cheval, aussi en- 
durant et aussi robuste que lui , blanchi 
de vapeurs changées en frimats , profite de 
ce moment de repos pour manger sa botte 
de foin ou son avoine. Dans le froid le 
plus rigoureux , la poitrine du Russe est 
découverte , car sa tunique' irt fedn^lÏÉJlMla 
coupés à la grecque j sont sf ^^'Mlii m 
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cravate , pourvu qu'il ait les extrémité^ 
chaudement enveloppées , il brave le froid. 
Le concours prodigieux de voitures et de 
traîneaux qui , pendant l'hiver » remplissenl 
Ie3 lArges rues de Pétersbovrg» lui jdonneDt 
lair le plus populeux ^t le plus .ç^iiixié , et 
quiconque n'a pas vu cette ville dans. .cette 
saispn , n'en peut avoir unis idée exacte. Il 
ejst plus rare de voir en JRussJe up cheva) 
^ajller au pas , que de voir en Espagne une 
p^ule galoper. JLes carrosses à .si:fp chevan^ 
fiassent au grand galop ; les eheviiux de$ 
tr^îrteaux vont un trot particulier ^ d'un? 
Vitesse inconcevable ; les voîturçis se croi- 
j5çnt , les patins frisent les roues rapides; 
pji croit que touf va se heurter , se reA- 
y^r^er , s'écraser , et il n'arriviB presque 
)Aa)ais un accident; on passe ^vee .une légé* 
reté et un bonheur surprenant. L^rare dçx- 
tçrité des jS}po$chtS£hihi est comparable 
à c^Ue des conducteurs fameux de ces cbajrs 
oui se disputfii^nt le prix danj^ les jeux di& 
)a Grèce, 

Les Russe? ont au^i leurs courses. et 
Jeu^'S jeux. La course aux traîneaux se fait 
J5ur la Nev4, çur la glace polie, dans une 
Jl^cp construite h cet effet. Le cheval qui g*- 
^qpçrait ^ serait rejeté et p«rd^*ai:t la gap 
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^tnve : îl faut qu'il aille le trot dont je 
Viens de parler, qui est une allure încoti- Russie, 
nue dans les manèges , et qu'on apprend 
avec grand soin aux chevaux destinés au 
traîneaux. Elle consiste à galoper des pîedi 
de derrière et à trotter du train de devant^ 
ce qui donne siu cheval un air très-relevé. 
La grâce d'un attèlage-bige , est qu'un ché- 
\d\ âîllfe ôatiô cesse ce pas , et que Tautrè 
galopa toujours. 

Le^ jeux consistent en des montagnes 
de glaces élevées à grands Frais sur la NeVa, 
et sur lesquelles on jette un grande quan- 
tité d'eau, pour les rendre plus glissante^. 
Les amateurs se laissent alors descendre 
du haut de ces pjramideS avec la rapidité 
de l'éclair , soit sur des patins , soit sur des 
petits traîneaux portatifs. On descend âvèC 
une telle vitesse , qu^on est emporté à une 
distance considérable au pied de la moil- 
tagne avant de pouvoir s'arrêter. Dans léi 
jours de fêtes , vingt à trente miîle spec- 
tateurs environnent quelquefois ces mon- 
tagnes ; et la police doit veiller à ce que ces \ 
Constructions n'aient pas lieu sur la rivière 
dans les hivers doux , où la glace n^ac** 
quîert pas assez d'épaisseur où d'intensité. 
Le peuple russe se livre durant la mêni'e 
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saison ; et surtout dans le carnaval , à un0 
Euftie. fc^Ie d'autres amusemens et d'autres exe^ 
cices plus ou moins extraordinaires. 

Les yswoschtschiki disparaissent en ëté 
pour la plupart. Us métamorphosent leur 
petit traîneau en une chaloupe pour tra?* 
verser la Neva , ou en une espèce de char 
à banc fort joli et fort léger, où il nest 
pas agréable d'affronter les cahots du pavé 
et les éclaboussures de la crotte. Au restCi 
ces commodités publiques serajeut plus 
utiles y si le luxe et la vanité ne les inte^ 
disait à bien du monde. Plusieurs personnes 
ont honte d'arriver dans cet équipage^ dont 
on s'honorerait ailleurs, et n'aj^ant point 
de carrosse à elles, aiment mieux aller à 
pied que de se servir d'une voiture de 
louage. 

On voit de ces jswoschtschiki dont le 
traineau est artistement sculpté et enjolivai 
dont le cheval est un animal de grand prix, 
et le harnois fort riche. Quelques-uns, 
dans les beaux jours de l'hiver , ont un 
cafetan de soie , un bonnet de fourrure pré* 
cieuse, et une ceinture de perse qui coûte 
jusqu'à vingt-cinq roubles. Dans ce magni- 
fique équipage , ils vous conduisent pour 
. vingt hopeks à l'un des bouts de la ville- 
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Le premier octobre , entre onze heures j 
tt midi , nous accompagnâmes le ministre BuMie. 
de notre cour , le chevalier Harvis , au 
palais 5 très -impatiens de voir l'impéra- 
trice. Heureusement c'était le jour de la 
naissance du grand duc , et la cour devait 
être , à cette occasion , très - brillante. A 
l'entrée de l'appartement où la cour s'as* 
semble , étaient deux gardes à pied en fac*-' 
]tion. Leur uniforme est un habit vert, 
arec parement et collet rouges, veste et 
culottes blanches. Ils portent un casque 
d'argent , attaché sous le menton avec des 
agraSes du même métal , et surmonté d'ua 
grand plumet rouge , jaune , noir ou blanc. 
Dans l'intérieur de l'appartement et à la 
porte de ceux de sa majesté, il y avait 
deux autres sentinelles de la garde noble» 
Leur uniforme est peut-être le plus ma- 
gniâque qu'il y ait en Eiurope. Ils portent 
des casques comme ceux des anciens , avec 
un beau plumet noir; et tout leur habiU 
lement . est de la même sumptuosité. Des 
tresses et de larges plaques d'argent mas- 
sif sont brodées sur leurs uniformes, en 
sorte qu'ils ont l'air d'une riche cotte de 
.tnaille. Leurs bottes sont ornées du même 
Prêtai avec une pareille profusion^ 
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Nous trouvâmes dans Tappartement uM 
Russie, assemblée nombreuse , composée de un* 
iiistres étrangers , de seigneurs et de geiH 
tilshommes russes , et d*ofHciers de diten I 
corps , qui attendaient que Timpératrice 
parût. Elle était dans ce moment à PoF- 
fice> à la chapelle du palais^ où nousnous 
rendîmes aussi. J'y aperçus > à trayefs ceux 
qui étaient plus avancés que moi , llmpé* 
ratrice, qui était debout derrière Une U' 
lustrade : c^était la seule marque qm dt^ 
tinguait la place qu'elle occupait. L'imp^ 
iratrice s'inclinait souvent^ et faisait àt 
fréquens signes de croix ^ sijivant l'usage 
de l'Église grecque^ et donnait de grandes 
marques de dévotion. Avant que le service 
fut fini , nous retournâmes dans Tappa^ 
tement^ et nous nous post/imes près de U 
porte, afin d'être présentés lorsqu'elle en- 
trerait. Enfin , un peu avant midi , les prin* 
cipaux officiers de la maison de samajestéi 
les maîtresses de la garderobe , les demoi* 
selles d'honneur et les autres dames de h 
chambre , s'avançant deux à deux et fer- 
mant une longue procession , nous annon- 
çèrent que la souveraine approchait. Elle 
s'avança d'ui^ pas lent ef avec dignité i 

tenant la tête fort élevée > et saluant per- 

pétuellemeot 
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ll^ttiellemenc à droi le ftt : : ft gawchç x:eu$Cf; 
J^ui étaient aur soa paç$Pge> EUès'arête.uii Rif^' 
^ment 4 l'entrée de ^fi^çalle , et parl^^AVw 
jbe^ucoup d'si{T&hilf0, 4U;c,.n)iHf8trçs éti'Ai^ 
|;ersquî lui b^/iisèrcnt U m^in. £]nauite4jyttàt 
&jt qi^^lqyes pas , l<ç comte d'Osierm^^.^ 
vice - chancelier , qou§ présenta l'un ^pci^ 
4atttne! ; ^t pou3 çûnpes. ap^si m^QQ^m^ dû 
Jbaiser U niaîn. L'ifnpériitrice était , $elcNi 
^ coutume^ babillée jà )<^,'ipiM;>j(bre rupi$?. 
Elle avait uae robe ^i^vep i)pe q^^u^ ibf^t 
fouvtfi^utk^ espèce de ve&te, dQnt.le^ma^ri- 
.f{i|38 éji;4iept iermees autour d^ ppig^i^i^, 
.jBoXQOie une polonaise. Ceti0 yç^e é^^it^ 
Wocard d'or 5 la, robe, de. $oiQ d\in vert 
■cUîr. Ses cheyeux descendai^pt ,a^e?s ba3» 
H étaîeqt jéj^èrement poqdréç^ Elle por- 
tait up bonnet couvert dp di^niiiiis» et avait 
beaucoup dç rouge. Elle fie lentement le 
tour de la sal)e , et rentra seule dans soo 
appartement* Celui où elle (îeuc la cour, 
est au troisît^me ; et il forme une longue 
euite de pièces magnifiquf^s. Il y a appar- 
tement à la cour > tous Ips dimanches matin 
k midi ; pt les ambassadeurs s'y rendent 
ordinairement les jours de fêtes , ainsi que 
les étrangers qui ont été une lois présen- 
tés. Chaque jour de cou,rj les étrangers 
Tome I. P 
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baisent la main de rimpératrice dans la 
salle d'audience ; les Russes font cette cé- 
rémonie dans tin autre appartement^ avec 
une génuflexion 9 ' qu^ n'exige pas des 
étrangers. Les femmes ne parais^nt pas 
dans ces occasions y excepté celles qui sont 
'd& la maison de Timpératrice. 

La richesse et la splendeur de la cour 
de Russie surpassent tout ce qu'on pour* 
rait en dire. Ony retrouve diversS chose» 
^uî tiennent de la magnificence asiatique ^ 
réunie aux richesses ing-énieuses du luxe 
européen. Un cortège immense de cour- 
tisans précède toujours et suit Hropéra- 
trîce. Leurs habits riches et brillanS9 0^ 
r.és avec profusions de pierreries , produi- 
sent un eilèt dont la pompe des auti'es na- 
tions ne peut donner qu'une foible idéet 
Mais 9 entre tous les objets de luxe que- 
taie la noblesse russe , aucun n'est plus pro- 
pre à frapper les élrangA'S , que la quai^ 
tité dedîamans et de pierreries précieuses, 
qui brille, dans toutes les parties de leur lu* 
billement. Dans les autres pays de l'Eu- 
rope , les diamans semblent presqu'entiè- 
rement réservés pour Tusage des femmes; 
'ici , les hommes et les femmes paraissent 
Vôtr« déliés à qui en portera le plus. Pis* 
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Bieurs scîjçneurs en étaient presque cou-: 
"veris. Leurs boutons, leurs boucles, la ^^^' 
IÇarde de leurs c'pces , leurs épaulettes ea 
«-•taîent presque formées ; souvent leurs 
<^hapeaux étaient bordés , si je puis ainsi 
parler , de plusieurs tours de pierres pré- 
<^ieuses ; et une étoile de diamans sur ua 
l^abit était à peine remarquée. Qette pas* 
«ion pour les pierreries a passé jusque 
^nez le peuple; car il y a- des familles^ 
^ns cette classe , qui en ont beaucoup. 

Lee étrangers abondent en Russie. Ils 
y sont attirés par l'espoir de faire fortune^ 
^^ ^omme il arrive partout ,. (|uelques-uns 
*.y enrichissent , et beaucoup sy ruinent. 
' *^ous ne parlons que des négocians. Les 
ouvriers se tirent tous daHàircs , parce 
Y* ^^^ acquis le droit de se faire payer 
^^ cher que les nationaux , et que tel 
^^^'Aomnie se croirait déshonoré s'il 
f^tMii un habit ou des bottes qui ne fus- 
^ pas de la main d'un allemand. Les 
"tt continuent de profiter de celte 
.,^J»^ .et ils ont raison : ce qui contrî- 
à J?i^C«t d'aisance de ces ouvriers . 

9e " "*: d'une honnête 

es négocians se 
5 un vol beau* 
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■■— itîOtTp plus élevé , dans un pays où la con* 
Riissi«. ^îdératîon dépcnii ^iniquement du \\xjLt 
qu'on affiche. 

[ La quantité dé fVatiçaîs qu'on rencontre 
dans les dîffïrb'nt'es rapitàlês de TEurope, 
rnéVîîte qu'on en' 'fisse un article à part. 
On peut les diviser on plusîeurés^ classes, 
i». Lès ||oyageurs connus ou présentés , 
qui sont" en fort petit nombre , clnqousix 
par an , souVerit liiofns , rareitient davan- 
tage. 2.^. Les 'frahçaîs appelés en Rtissîe , 
Pour des affaires de* ï^omrtilet>ce/^«. Ceux 
qui obtiennent ati* service , dont les uns 
é^ën vont à la* paîx , d'autres s'y fixent. 
4*^. Ceux enfin que Fespoîr'de faire for- 
* tune y amène ', et qui sj font négoclans^ 
maréhatids, instituteurs ^ secrétaires, ou- 
yi'iers , maîtres de langues, etc. Les deux 
^jreniîbres élusses étant composée^ de gens 
cjui ne font que passer , nous n^en parie- 
rons pas. Nous nou§.contenterons d'observer 
aux pretnïers, que s'ils ne font qu'un court 
séjour en Russie, surtout à Pétersboui^i 
ils sojit Wen loin de connaître les Russes. 
La. capitale demande une étude plus Ion- 
giie , plus réfléchie. Un court séjour a 
Moscow pourrait suffire, pavçe qu'on y 
voit à découvert ce qui est masqué à Pé* 
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tersbourg. Ceux de la tFoUième classe ar^ 
rivent ordinairement avec de puissantes i^»»*^ 
recommaBdations , elle leur sont néççsf 
salves , car ils ont à combattre tout cexjuç 
la jalousie peut faire naître d'obstacle» 
contre les étrangers , ce qui est pousse îcî 
à un point indicible. Cependant on peut 
assurer que , sans les étrangers , la Russie 
serait encore plus recul('e dans tous les 
genres ; il suffit de voir quel nombre pro- 
digieux j a pris du service, et combien y 
sont encore aujourd'hui. 

Quanta la quatrième classe, si Ton ej» 
excepte un très-petit nombre de negocians> 
établis depuis longtemps à P^tersbourg, et 
quelques autres ])er8onne8 choisies ça e(: 
là, on ne trouve plus dans cj^iatre ou cinq 
mille individus, qui composent le reste d<? 
cette classe , que la lie de la nation fran** 
çaise. Quelques-uns étalant le luxe le plus 
ridicule et le plus déplacé , mangent tout 
ce qu'ils gagnent et se trouvent au bout de^ 
dix ans plus misérables qu'ils ne sont ar- 
rivés. Ceux qui sont placés chez des Seir 
gneurs russes , ou qui y sont reçus, tien- 
Bent le dé ^ font les beaux parleurs , nous 
n'exceptons pas même les instituteurs <^t 
]#& oiaîtres de langues. Presque tous $9J^t 

p a 
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* d^s français qui préfèrent quatre à cîncf 
Ansne. cents rfeubles' par an , avec la table et k 
logement à être tambours , postillons ou 
valets de chambre. Un de ces înstîtuteuri 
français înterrogépar quelqu'un qui doutait 
de son savoir , sur ce que c'était que no- 
minatif, datif, génitif, et sur les mode» 
des verbes, répondit qu'il avait quitté 1« 
France depuis quinze ans , et que comme 
'îl y avait beaucoup de nouveautés dans ce 
pays là , surtout en modes , on aurait 
sûrement inventé celles-là depuis son dé- 
part. On sait que dans tout pays îl y a des 
exceptions , et nous avouons avec plaisir 
que nous avons rencontré dans quelque» 
maisons des français totalement différens 
dé ceux que»nous avons peints jusqu'ici; 
mais ils sont rares et nous les avons vu$ 
toujours attachés à des gens instruits qui, 
par conséquent avoient pu les choisir et 
non les recevoir à la descente de leur vais- 
seau , sur la recommandation d'un parfu- 
meur ou d'une marchande de modes. Nous 
appliquerons aux femmes ce que nous 
venons de dire des hommes , avec cette 
différence, quil y a parmi elles \in grand 
nombres d'exceptions. Elles sont ordinai- 
rement demoiselles de compagnie , ou gou- 
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lantes renforcées : comme elles n'ont- 



/ent que le mérite de parler français , B.n«ie. 
ensuit qu'elles sont à peu près nulles 
$ l'éducation des demoiselles qu'on leur 
3nfiées. La Lorraine et les évêchés , 
les deux provinces qui , proportîoneile- 
it au reste du royaume j fournissent à 
ussie le plus de sujets j de Tun et de 
:re sexe. Nous ignorons à quoi il faut 
îbuer cette différence. 11 «st à présu- 
que le hasard ayant amené de ees 
/inces les premiers qui se sont établi» 
lussie , les ressources du pays , l'espoir 
i fondé, de s'y placer , auront engagé 
s compatriotes à les imiter.^ 
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« 

J^alûis impérial. — Hermitage^ — Palais 
îê/ jardin d^été, — Cathédrale de Saine 
: Pierre eu de Saint Paul. — Tombeau de 
î. Pierre le Grand et de la famille impé-^ 
' Tlaîe."^ Du bateau appelé le Petit Grand 
Sire^ ^//it a donné lieu à rétablissement 
: d^une marine sur la mer Noire^ ' 

JLiE palais împériiil est un bâtiment îm- 
ihénse entièrement isolé , excepté du côté 
de rhérmîtageaiïquel il lient par desponif 
•ou arcades. Il a partout trois étages. Une 
balustrade , avec des statues , règne autour 
du toit. Elle n'est point k jour, ce qui tait 
un mauvais effet. Ce palais est surchargé 
d'ornemens et de colonnes; quoique bâti 
par un Italien, l'architecture en est mas- 
sive et irrcgulière. La chapelle est jolie. 
Les appartemensde l'impératrice sont fort 
Shmples. Avant la salle d'audience estuu 
petit cabinet vitré, où se gardent la cou- 
ronne scellée et les diamans de S. M. La 
salle d'audience est très-simple. Le trône, 
placé d côté de la porte ,^ e^ ea velour* 
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afmttiohi : vient ensuke- un salon boisé et 

doré. Wusîiîo. 

Le palais impérial communique à Ther- 
mîlage par un bâtiment de neuf croisées , 
d'une jolie architecture, orné de six co- 
lonnes de fort bon goût. Le bas de ce bâ* 
timentesten granit. Vient ensuite legrund* 
corps de logis de Phermîtage , ayant ay 
croisées de face, et ensuite la salle de la 
comédie. Cette continuité d'édifices sur le 
bord d'un des plus beaux fleuves du mon- 
de , fait un effet admirable. L'hermiiage 
est un bâtiment neuf sur le bord de la 
Neva , communiquant au palais par des 
arcades ou ponts intérieurs. Les a|)|)arte^ 
mens sans être meublés avec une grande 
richesse , le sont bien et même d'une ma- 
nière recherchée. On peut dire que cefCé 
habitation n'a d'hermitage que te Dom. On 
l'appelle ainsi, parce que c'e»t-lk rjue Ca» 
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est , dit-on » bannie de ces parties autanf 
Eiissk. qu'il est possible , sans manquer au respect 
que Ton rend même involontairement à 
une grande souveraine. On en exclut tq]a9 
les domestiques , et Ton sert le soupe et 
les autres ralraîchissemens sur de petites 
fables qai s élèvent au-dessus du plancher 
par une trappe. On trouve dans les divers 
appartemens des directions ou des régle- 
meus sur la manière dont on doit se con- 
duire dans cette société choisie. Je me suis 
fait expliquer ceux qui étaient en langue 
russe. Le but général en est d^encourager 
À bannir toute étiquette , et à bien graver 
dans les esprits que chacun doit se regar- 
der comme libre. Un de ces réglemens 
était écrit en français ; je lai retenu et le 
voici : « Asseyez -vous où vous voulez et 
« quand il vous plaira^ sans qu'on le répète 
« mille fois. » 

Cet hermitage contient une nombreuse 
collection de tableaux , la plupart achetés 
par sa majesté : les plus beaux sont ceux 
du cabinet de Crosatqui passa par héritage 
au baron de Thiers , des héritiers duquel 
l'impératrice Ta acheté. La collection de 
Hougton , dont tous les amateurs des arts, 
en Angleterre , doivent déplorer la perte. 
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a enrichi considérablement celle de Tîm-j 
pératrice. ^ustitfw 

Un jardin d'hiver et d été renfermé dans 
Tenceinte de ce bâtiment, sont des objets 
de curiosité qu'on ne voit peut-être dans 
aucun autre palais de TEurope. Le jardin > 

d'été , qui est dans le véritable goût asia- 
tique , occupe tout le faîte de l'édifice. Le 
jardin d'hiver est entièrement couvert et 
environné de vitrages : c'est une haute et 
spacieuse serre chaude où il j a des salles ( 
sablées, oçnées de parterres, de fleurs, 
d'orangers , et d'arbustes , et peuplé de 
différentes sortes d'oiseaux et de differens 
climats, qui volent en liberté d'arbre en 
a^bre ; tout cela produit un bon eflfet , 
d'autant plus qu'il contraste avec la plus 
triste saison de l'année. 

Le palais d'été est un grand bâtiment 
en bois , que la cour habitait autrefois. 
Il y a un grand nombre d'appartemens 
dont très-peu de remarquables. L'impéra-- 
trice vient quelquefois dîner dans ce palais , 
dont la situation est fort agréable. Il com* 
munique par un pont de bois à la pro- 
menade la plus fréquentée de la ville ,, qui 
a l'air d'être son jardin. Tout ce qui est 
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sculpture dans ce palais j est au<ledsous dit 
fi^mis. médiocre. 

Le jardin d'ctc est situe sur le quai de 
Keva, entoure de canaux , et quoique peu 
ëtendu, c'est une ressource dans la belle 
saison. Tl est orne de quarante statues , 
d'autant de bustes et d'un bcul groupe, le 
tout en marbre. La grille du jardin , qui 
règne sur le quai , est très-belle , les or- 
Iièmens en sont supérieurement dorés , et 
quoique les colonnes de granit paraissent 
iin peu massives , le tout est cependant 
d'un très -bon effet. * 

Au milieu d'une petite île d*un deran 
inille de tour , formée par deux bras de 
la Nev4 , est bâtie la cathédrale de Saînt- 
I^îerre et de Saint-Paul. L'architecture eiï 
d'un goût différent de celui des églises 
grec(pie8 ordinaires : au lieu de dôme , elle 
a un clocher de cuivre doré, qui est élevé 
de deux cent quarante j)ieds au-dessus du 
sol. Les décorations intérieures sont beau- 
-coup plus simples et phis élégantes que 
celles des églises de Novogorod et de Mos- 
cow. Les peintures sont dans le goût mo- 
derne des écoles d'Italie. C'est dans cette 
église que sont enterrés Pierre le Grand 
€t ses siuxesseurs , excepté Pierre II qui 
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î^est à Moscow, et 1 infortuné Pierre III > 
clont les restes sont c^ans le couvent dé "^^^^^ 
Saint-Aïexandre Neushi. A Id vue du sîé* 
pulcre qui contierit le Oorpsdilî Pierre 1.**^ 
Véprouvai «« ëentîment d^^ënération et 
même àfi crainte, en pensatit à ce fondai , 

teur de la puissance Ru$se. Sa sévérité; 
ou plutôt sa ft»r(X*îté t'épargna ni âge-nî 
te»e, t)i ksilipîsonsmê/ne les plus étroîtéè 
de Ja parenté.' U en convenait lui-même 
avec . douleur quand il disait : Je puis' ti^ 
formter mortf^nple et nepuU me réforméir 
moi-même. IjJn historien couronné à'.eà 
raison de 4f\têÀ^ lui , ^HHi^- mourût Idii' 
M Fit dans Té mà^de phitôt' la réputàtiàh 
Id'un ' hom/ne ea^traordinaire , (jue d'un . 
'grjand' hûmmé y' \et coiwrant les cruaiit€$ 
tViih tjrràri déi i^ertus d'iiyi^lëgislateitr. ^ 
: Nous convenôfls voloritî'ers qti'il a beau- 
coup éont'rîbtiéà r^farftiér^ët à civiliser se» 
sujets ; qu'il À>réé ùrië- marine et une ah» 
mée , qu'il Ta disciplinée ; qu^l a fait faîn? 
de gt'aiids' j^ogfès kûx arts, aux sciences, 
à Tagr îcûl tu rb, au commerce ; enfin, qull 
a jet^ fes fbnàemens de la grandeur à fa- 
quelle là Russie est pa^^vénue dans la suite-: 
mais nous osons regretta qu'il n'ait pa* 
|H*i$ des iecpus d'hunsMiDité , que son gériie 
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impétueux et élevé n'ait pas été perfec- 
^^******* tionné et adouci par une meilleure cul- 
ture, et que l'art n'ait pas corrigé son na- 
turel sauvage. Si Pierre n'éclaira pas sa 
nation autant* qu'il l'eût désiré, la faute 
en est principalement à l'idée chimérique 
qu'il avait de la possibilité d'introduire les 
arts et les sciences par la force , et d'exé- 
cuter dans un moment ce qui ne pouvait 
être que l'ouvrage des années ; à ce qu'H 
blessait les mœurs et les opinions de son 
peuple , et les principes d'une saine poli- 
tique, en exigeant un prompt sacrifice de 
.préjugés consacrés par plusieurs siècles : 
en un mot, ses fautes furent celles d'un 
^énie supérieur qui s'égara p^rce qu'il 
manqua de guide ; et le plus grand éloge 
qu'on puisse donner à ce caractère ex traor- 
.dinaire , est de dire que ses vertus- lui 
appartinrent en propre , et que ses vices 
/urent ceux de son éducation et de son 
pajs. 

J'observai près du tombeau de Pierre, 
quelques pavillons turcs quP ont été pris 
dans la bataille de Tchesmé. On les a dé- 
ployés à l'occasion d'une procession solen- 
nelle qui se fit pour célébrer cette victoire, 
et ensuite l'impératrice les plaça de sa 



/ 
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^propre main sur la tombe du fondateur de 

la marine russe. KuMît. 

Près des cendres de Pierre I.«^ , reposent 
celles de sa seconde femme, Catherine !.'« , 
qui lui succéda ; c'est cette belle livonienne 
que la fortune fit sortir d*une humble 
chaumière pour Tëlever jusqu'au trône. 

Catherine , suivant une tradition assez 
généralement répandue, nàaîs qui n'a point 
de garantie , était fille naturelle d'une 
paysanne 3 etnce à Ringen , petit village 
«itué eq Livoniéi' Elle futtellement aban* 
donnée, qu'il fallut que le clerc delà pa- 
Croisse la racût dans sa maison. Peu de 
temps après , le ministre luthérien de Ma- 
rienbourg, nomtné Gluck, voyageant de 
«e côté-là, tit cette orpheline, la prît sou^ 
sa protection, et la plaça auprès de ses 
«nfans. En lyot, étant dans la quatorzième 
année de son âg|e , elle épousa un dragon 
de la gai^nisôn suédoise de Marienbourg. 
Quand cette ville fut prise , le général 
Baver la trouva au nombre des prison- 
niers : il fut frappé de sa jeunesse et de sa 
beauté ; il la prit dans sa maison et lui en 
con6a le gouvernement , avec une au- 
torité entière sur ses domestiques , dont 
elle isut se faire aimer en même temps qu& 
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de ftOQ maître. DieiUô.t après» ^llç pM^à att 
XiuMio. service du prince MenzîcoF, c|uî ne fut 
|>as plus indiflere/it sur 8a beaqté çt les 
a^rémcnsde son esprit. Elle vécut avec lui 
jusqu'en 1704» qu'elle devint la maîtresse 
4e Pierre premier, à lage dVnvircMi Uiv 
sept ans ; et elle le captiva bieot6t avec 
tant d'empire 9 qu'il im; détermiq^i à l'épou" 
i»er » le 2^9 mai 171 1. La cérén^ouie du ma- 
TÎage se lit secrètemet à Jaytfiçf,^ en Po- 
logne , et le '1% lévrier i^\^ y \\ fui célélH*^ 
4)ubliquement avec be4Uçoup df pqnipe à 
Pétersbour^- 

Catherine prit un saeeo4<mt étoniiantfiW 
J'csprit de rempcreur par fio.n ^^îduftté Qt 
<on aClenlion soutenue i\ reclierql>ef loqt 
.<:e qui pourrait lui |)Liire » |hMV la di^^V^ii^ 
et la coinpIaisHuce qui i<^ri)^iii9i)t .soii ca- 
ractère ^ et surtout par sa vivacité et- aa 
.gaité extraordinaires. Ce prJi^iLc avait quel- 
quefois des accès de tristesse et de terreur 
-qui le j'cndaient dé(iant à Icxçès j et d'une 
imnicur si noire qu'il était, hors de lui f^ 
dans un état voisin de la d^^mence. JJaos 
<-es t(frriblcs juonicns elle était la seule 
personne cjui osât approcb(*r de lui ; M 
persorme produisait sur-ie'cbatn|) l'etfét je 
plus heureux, comme si elle eût «exercé sut* 

Picrr« 
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un enchantement supérieur k celui 
ni aliénait son esprit. Au son de sa voix Russie. 

reprenait son assiette , et ses transporta 
ftaicnt calmés. C'était donc avec raison 
ju'il la regardait non* seulement comme 
nécessaire h son bonheur^ mais à son exis- 
tence même , et qu'elle devint sa compag^ne 
inséparable dans ses voyages et même dans 
toutes ses expéditions militaires. 

-Pendant que Pierre était aux prises avec 
b mort 9 divers partis se formaient et ca- 
Ulèrent .pour disposer de la couronne. 
Des que cette mort fut connue, le sénat , les 
généraux , la principale noblesse et le clergé 
le rendirent en diligence au palais pour la 
proclamation du nouveau souverain. Men- 
acer v entra suivi de Catherine qui se 
soutenait sur le duc de Holstein. Klle essaya 
de parler, mais ses soiipirs et ses larmes 
Gouttèrent tiuelrpie temps sa voix; enHn, 
reprenant ses esprits. « Je viens, dit-elle, 
« malgré le chagrin dont je suis accablée*;; 
< pour vousdc'clai'cr <]ue, soumise à la vo«** 
' lonlé de mon ilélimt époux , dont la nié- 
« moire nie sera toujours chère , je suîs- 
» ])r«>te à consacrer mes jours aux pénibles 
■ soins du gouvernement jusqu a ce que la 

providefiee m'ordonne de le rejoindre : » 

Tome J. Q 
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et après un court Ailence , elle afooU 
Aufiie. avec beaucoup d'artifi^ : « 8Î le grand duo 
m veut prpBter de ;ne$ justructjoos , j'aurai 
« peut-être la coneiolaiion pendant mon 
« triste veuvage de former pour vous un 
<c empereur digne du sang et du nom de 
« celui dont vous venez de faire Tirrépa* 
4c rable perte. Je ne crains point de son- 
« mettre tout ce qui me regarde au juge- ] 
u ment d'une assemblée aussi éciairée ^ et ; 
«< je vous promets d'adopter le résultat de j 
« vos résolutions quel qu^il puisse être. » i 
Menzicof et son parti avaient décidé dV ! 
Yance que Catherine serait impératrice, et 
les gardes qui avaient été gagnés, qui bat- 
taient aux armes et déploj^aient leurs dnn 
peaux autour du palais surent bien vaincre 
toutes les oppositions^ Menzicof s' 



çu'ai^ons nous besoin de délibérer plus 
long'temps : W^e V impératrice Catherintm 
Oes mots ayant été répétés à l'instant par 
la plus grande partie de ceux qui étaient- 
là, Menzicof salua le premier Catherine 
du nom d'impératrice , et lui rendit le 
premier ses i^espects en lui baisant la main. 
Toute l'assemblée suivit cet exemple ; et^ 
s'étant ensuite fait voir aux gardes et an 
peuple par une lenêtre , les acckmatMMis n 
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le Vive Catherine retentirent de toutes 
Mrts , pendant que Menzicof répandait ^^*^ 
Targent à pleines mains. Cest ainsi que 
Catherine fût portée sur lé trône par les 
gardes , de la même manière que les em- 
pereurs romains Tétaient par les prétoriens» 
sans la participation du peuple ni des lé- 
gions. 

Le règne de Catherine doit être consi- 
déré comme le règne de Menzicof : elle 
n'ayait ni goût , ni capacité pour tenir les 
lénes d'un empire , et elle s'était livrée 
avec une aveugle confiance à l'homme qui 
avait été le premier auteur de sa fortune 
dans sa jeunesse , et auquel elle devait 
encore la couronne dans un âge plus 
avancé. 

Pendant le peu de temps qu'elle régna , 
sa vie fut très - peu régulière. Elle avait 
iule grande aversion pour les affaires. 
Quand k^ temps était beau , elle passait 
souvent les nuits en plein air ; elle faisait 
de fréquens excès de vin de Tokai , ce qui 
joint à qn cancer et à une hjdropisie ter- 
mina pFomptement ses jours. 
. Sous une voûte de cette église est aussi 
tenteri^é sans tombe. et sans inscription 
Alexis dis de Pierre !.«' , qui fût la vio- 
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de 8oa jtnaitrq. Bienl6.( apvhfi ^llç pats^a M 
Aiim1o« service du prince Menzit'of , cpji ne (ut 
|;as plus indillorent 8ur i$a beâgtc et les 
a^rcniensde .son esprit. Elle vécut avec lui 
)us(|u'cn 1704^ <|i]^elle devint U maitre^fic 
4le Pierre pftnùev ^ k lage dVnvirom div 
bep( ans; et elle le captiva bieotOt avec 
laut d'ernpire, qu'il ee déterfnî^fi à j'ëpou" 
liei' , le £9 mai 171 1. La cérén^unie du ma* 
o'jage se (il secrelcmct k Ji^yetf^^p W Po- 
logne, et le utà lévrier lyt^, §1 (ut-q^i^rp 
^publiquement avi^c be4Uçoup df pqmpe # 
Peterslx)ur(ç. .... 

. Catherine prît un saceOjdaat tHoiiMant.vw' 
J esprit de Tempereur par tlon ^h^iduUé et 
^011 altenlj(ni soulciiuc 4 rechcr^jher ioiit 
.^e i|ui pourront, lui plaire, p'cH\ la ci<>v^'^>^r 
cl la <:oiuj)lai.s;ujco (|iii i<;rn»iiii9i|t son ca- 
ractère ^ et surtout |)(U*,sa vîvaejté ct< ^ 
^ailé extraordiiiaires. Ce prji^icr aviiit (jue)* 
.ipjeloÎH des accès de iri.stcs.sc c.l de terreur 
t<]ui l(; j'cndaienL défiant à'J\'X(vs ^ et d'une 
i)uu)eur si noire qu'il était, hors de lui ft 
daus un état voisin de la d^'niencc. l)ao$ 
«ces terribles naonicns cllv était la seule 
^K^rsonnc qui osât a|)proclicr de lui ; |d 
personne produisait sur-l(V( banq) l'eifêl le 
plus heureux^ comme si elle eût exercé sur 

Pierre 
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^ierre un enchaûteiiieiyt supérieur à celui 
}m aliénait 8on esprit. Âu*8on de sa voix Bjussie. 
1 reprenait son assiettée ^ et ses transportât 
étaient calmés. Cétait donc avec rdiisou 
qoll la regardait non ^seulement comme 
nécessaire à son bonheur j mais à son exis- 
tence même 9 et qu^elie devint sa compagne 
inséparable dans ses voyages et même dans 
toutes 'Ses expéditions militaires. 

Pendant que Pierre était aux prises avec 
fat mort, divers partis se formaient et ca^ 
balèreiit '.pour disposer de la couronne, 
fièsquêcette mort iîit connue^ le sénats les 
généraux ;'la principale noblesse et le clergé 
se rendirent en diligence au palais pour la 
proclamation du nouveau souverain. Men- 
zîcof y entra suivi de Catherine qui se 
soutenait sur le duc de Holstcin. Elle essaya 
de pqrier, mais ses sôtipîrs et ses larmes 
étouffèrent quelque temps sa voix; enfin, 
reprenant ses esprits. « Je viens, dît-elle, 
« malgré le chagrin dont je suis accablée*; 
< pour vous déclarer que, soumise à la vo-' 
« lonté de mon'déFunt époux , dont la mé- 
« moire me sera toujours chère , je snrs 

* prôlie. à consacrel' mes jours aux pénibles 

* «crfïis- du gouvernement jusqu'à ce que la 
** pMvtilirbee m^ordonne de le rejoindre ; » 

Tome L Q 
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tixne.de ramJntieux MeDzîcof etdu.résseii^ 
AoMie. timent d'un père inhumain^ quoique peut- 
être justement offense. 

Alexis , le seul enfant que Pîeire le Grao j 
ait eu de son mariage avec Eudoxie de 
Lapukin , était né en i6^, et jamais prince 
ne naquit «ous de plus mâlheiireux auspices i 
soit pour lui-même , soit pour ses pareni 
et pour son pays. Les circonstances de son 
exclusion et de sa mort sont bien cofonuet. 
Un fait inconstestable est que son ëdoealioii 
avaitété honteusement négligée; oo Tayait 
confiée aux soins des femmes ^ et od avait 
chargé de son instruction des prêtres-russes 
qui lui avaient inspiré tous les préjuge 
de leur religion et déclamaient continuel- 
lement contre son père , parce qu jl avait 
aboli plusieurs contumes barbares ^ Tol^et 
^e leur respect supersticieux* 

Plusieurs faits prouvent que Pierre I.*' 
avait conçu de bonne heure uœ grande 
-prévention contre son fils , et lui avait 
•îqspiré une telle terreur, que pour n'être 
pas obligé de dessiner devant lui , le jeune 
prince se tira un jour un coup de pistolet 
sur la main droite. Bruce qui le connaissait 
•bien , raconte dans ses mémoires qu'il était I 
toujours environné d'une multitude ds '' 
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prêtres igilorans et débauchés- et d'autres 
personnes du commun ^ dans la société des- BMsSt; 
<)uel8 il ne êessait de blâitier la conduite 
de son père^ pour avoir aboli les ancienne^ 
coutumes , déclarant qu'aussitôt qu'il lui 
succéderait , il rétablirait la Russie dans 
son pi*emier état. Il menace mème^ con*»» 
tinue Bruce , de faire périr sans exception 
tous les favoris de son përe. Il a tenu ces 
discours si souvent et avec si peu de pi*é^ 
caution qu'ils n'ont pu manquer de parve-» 
nir à l'empereur , et l'on croit générale- 
ment qu'il a ainsi jeté les ibndemens de 
sa propre ruine. 

Echauffé par des excës de table conti-^ 
Duels , et poussé à bout par les persécu-* 
tions qu'il ne cessa d'essuyer de la part de 
son père et de tous les courtisant , ce prince 
le laissa aller au désespoir, et enfin, en* 
1716^ il renonça tout-à«coup au droit de 
succession en faveur du fils que Pierre avait 
eu de Catherine, et demanda la permission 
de se retirer dans un cloître. Mais bientôt 
aprësiil préféra de suivre le conseil que lui 
donnaient ses principaux confidens; ets'é-- 
tant échappé , il se réfugia à Vienne où il se 
mît sous la protection de Charles VI. Cet 
empereur, voulant le soustraire au ressenti^* 

Q3 
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ment de son père ^ Tenvoya d'abord à Ins- 
Riuiie. pruck ; et ensui te^ pour le mettre encore plut 
en sûreté^ au château de Saint-Ekne» kNapki* 
Il y fût trahi par sa mai tresse, finlandaise » 
qu'on disait mariée avec lui ; et jtfduit par 
les promesses solennelles d'ua pardoo ab- 
solu^ il se laissa persuader par les émis- 
saires de son père de retourner à Moscow. 
L& f il renonça solennellement à tout droit 
de succession li la couronne » et aj^aottflé 
conduit à Pétei'sbourg , il Fut jeté dans la 
forteresse ^ jugé par une commission et 
jugé à mort. Les actes de son procès sont 
bien connus ^ ayant été rendus publics 
par ordre de Tompereur et insérai dans 
plusieurs ouvrages. 

Quel(|ue pi^vention qu'on puisse avoir 
contre Alexis , on ne peut lire les pièces de 
ce procès san9 être clioqué de k manière 
injuste et cruelle dont il fut conduit. On 
remarque que dans le cours de cette procé- 
dure on suivit les formes odieuses dîe TiiH 
quisition. Celait à Taccusd à chercher labo- 
rieusement ses fautes , à faire des eflfbris de 
mémoire pour les aggraver. Son innocenco 
dc^'pendait de fie déclarer , *de se prouver 
criminel , un oubli , une réticence inno- 
cente ou même louable devenait un crime i 
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)u plutôt', ^pié , ppessë , surpris de tous 
;âtés^j'il ne pouvait éviter sa condamna** 
tien; s'il taisait ses fautes , son silence le 
rendait coupable ; s'itlés dévoilait j il était 
coBvaincu pài^ sein aVéii . ' 

Que serait-ce si les- aveux les plus fbrts 
II» avaient été dictés , arrachés , extorqués ; 
siroa avait mis h proât «a timidité , sa fai^* 
blesse pouf le forcer à se rendre plus cou» 
pable qu'il ne Tétait en efièt? Si chaque jout* 
des^ mauvaift traitemènS' nouveaux fati* 
guaiént ^ domptaient sa patience, et Tobli- 
geaientà faire les aveux iqa'on exigeait de 
lui? Si l'on employait -même les tortures 
pour vaincre sa résistance? Sî les cris et les 
bruits des coups qu'il recevait étaient en* 
tendus par un prisonnier qui était en même 
temps dans la forteresse , et qui a dévoilé 
depuis cet odieux siseret ? Si le Czar lui* 
^ème était le spectatetir et peu-être le mi- 
nistre des; tourmens de son fils? On ne peut 
s'empêcher de rapporter cette tradition; 
mais elle afflige l'humanitlé qui se plait à la 
révoquer en doute ; elle semble en même 
temps choquer la vraissemblance. 

A l'égard des circonstances de sa mort , 
îl y a deux opinions différentes qui sont 
adoptées par préférence à d'autres. Suivant 

. Q 4 
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Tune /qui: es,ti;q)pv^éjesur Id .matiiïtétt àt 
Kussi^. Pierre !«.'. , il ^uf; u^nq . attaque .^'apoplexie 
et mourut dans de8;ÇaavulâÎQii$.çattsëe3 par 
ia {violence dç ^espaisions et l;g^:lerr6ur de 
sa mort. Selon d'autres» il ïiit fiecrètiemeat 
j^xéome ea prispA-«,I;<i^. dernîèri«i de ces le- 
çons parait la. plus «^ croyable ^Mnalgpré. les 
assertions de rjci;f'eL^^> et lapolb^ de set 
panégyristes.», eter^ .particulier! « ceUe< de 
Voltaîre qMÎr>^ .^ïppW^^q'li&s argùôieost- les 
f\uk spécie^^i^our )uç(lder cot; iemperear. 
. 'Busohing;;fis)».i^re: p^i^itiveniQdt qu'il-eut 
1^ tçt^tr.apfih^, par, ordre de sgn pèra,et 
5;iue }e p)^f^(£}t^ifFpide fit: l'office de bou* 
reau. C'est,; qi) i^it qu'il dit tenir d'une 
dame de I^étçx^bourg , nommée Cramer j 
intime. coiiHdente de Pierre et de* (uathé- 
t\i\Q:, et. qui fut t^m.ployée à coudre la tête 
du£pi:U.K:e à: son co^|)Si«vant qu'il fût exposé 
sur] Si^ Jit d<î par^dçy 

Dan.i} le mê^eoaveAu ou est enterré Ale^ 
acis, som^ussi 1(^3 Testes de Charlotte-Chris- 
tiine-ôophie de Bhuns:WJ.^h'j son épouse, 
non inqins infortunée; son* sort- est plus 
louchant encore , \yayai qu'il fut moins mé- 
rité, elle est la mère de 1 Vmpe»ur Pierre 
second. 

Peu de jours: après. Ja naissance de en 
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pi^inçfïfÇUe mourtit des -suites de siîi couche 
ejb surtout du. chirgi*in; qui la dévorait de- Russie. 
|)fli#:Sj. lpj]g-tem|!%9^ Qd sentiment était si vif 
chez 6l]py qu cUe èiùp{>lîaft les médecine de 
la lal^$0i:' (uourin.' L'aoècdote e^itraordi- 
naire répandue il y a quelques années en 
FjraûjQe. à son -sujiet* ,. est curieuse. Suir 
va^t cette relation , l'empereur étant abëent 
de l^iéterabourgf dans' le temps de ses cou-% 
ches j elle persuadai peu .de temps après 
aux personnesqui lui élaint attachées de^ 
faire courii^ le bruit de- sa* mort» Son inari' 
qui n'avait eu aucuoeattdntkin pour elle 
pendant sa maladie^^^vordonira qu'elle fût - 
enterrée sans délai ; et au lieu de son covps, 
on enterra un morceau de bois duns la ca- 
thédrale. Bientôt kl. princesse s'enfuit en 
France, où craignant d'être découverte^ 
eUei s'embarqua pouit la sLouitiiane }là , elle 
épousa un sergent fî-adçais qui avait été 
autrefois à Pëlerskoufg^ et dont elJéeut 
une fille. En lyô^^elle revint avec-son^mari 
à Paris , elle y fntrecondue un jour qu'elle 
se promenait aux Tuileries par le maréchal 
de Saxe qui lui. promit le secret , et fit avoir 
de l'emploi k' son mari dans l'ile de Bour- 
bon^ A^yânt' perdu son mari et son enfant, 
çUp i^evi.nt en 1759 accompagnée d'une 
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mais SÇ8. vertus n^empruntèrent pas Tëclat 
Ausvie. d'un^ç couronne. Elle était belle, très-ins- 
truite ^dou^^e d'un jugement pénétrant » 
de candeur et de bonté. Deux couronnes 
semblaient .^attendre;, elle n'obtint ni l'une 
ni l'autre. 

L:in)pét*atrice Anne esttenterrée dans U 
mème.lQaUiodrale. On la peint comme une 
femme qut avait de la beauté. On sait qu'elle 
se livra sans réserve aux conseils de Biten^ 
çourlandais de la plus bass^ naissance, et 
qui , devenu le favori et le fninistre al>- 
solu de sa maîtresse, gouverna l'empire do 
la manière la plus arbitraire. 

Anne a été généralement accusée de sé^ 
vérité, et Ion a dit d'elle, qu'elle avait 
gouverné les Russes le knout k la main ; 
mais les cruautés (|ui ont terni son i*ègne 
doivent être attribuées h la sévérité de 
Biren. Elle était naturellement humaine, 
et souvent elle 8'()p])osait aux mesures san- 
guinaires de son favori ; elle employait 
même les prières les plus instantes et les 
larmes pour adoucir cet homme sans pitié, 
et obtenir gruce pour les ipalheureuses 
victimes de son ressentiment : mais elle 
n'en- fut et n'en sera pas moins coupable 
BjOi^' de la. postérité^ pour avo^r per« 
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mis que ces cmatrtës se commissent en son t 
nom, quand elle pouvait s'y opposer. Anne Ruwie* 
toounit, en 1740, après avoir nommé Ivan 
pour son successeur : elle voulut par ce 
choix d'un enfant , prolonger le règne de 
^iren qu'elle avait déclaré régent pendant 
•a minorité. - 

A la vue du tombeau d'Elisabeth, je me 
Mppelai le caractère de cette indolente et 
voluptueuse impératrice qui fit remonter 
sur le ti^nc , en sa personne , la postérité 
dé pierre T.c^P^ile était née en 1709 , et 
ses agrémens {personnels la firent bientôt 
admirer ; sa beauté, son rang , les richesses 
qu'elle possédait rcri propre , la firent re- 
chercher par plusieurs princes; mais aucun 
projet de cette espèce n'eut son exécution , 
et elle mourut sans avoir été mariée. Aussi- 
tôt qu'elle fût montée sur le trône, elle 
éloigna toute idée de mariage et adopta son 
neteu Pierre. On sait assez que son dégoût 
pour cet état, ne venait point d'insensibi- 
lité ; elle était voluptueuse à l'excès, née 
d'un sang voluptueux , et elle disait souvent 
k ses confidentes qu'elle n'était contente 
qu'autant qu'elle était amoureuse; mais elle 
était avec cela fort inconstante et changeait 
souvent de favoris. 
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Par une suite de ce même xuiractèreir* 
RuMM. dent et extrême , elle ne connaissait point 
de bornes dans la dérotion. Elle se con- 
fessait scrupuleusement toutes les an- 
nées de ses égaremens , témoignait la 
plus grande contrition , et ne négligeait^ 
ni en public ni en particulier > aucmiei 
des pratiques lei» plus minutieuses 'de 
la dévotion et des ordonnances de SM 
église. 

Mais , eh déplorant les inconséquences 
humaines , et en considéir^l de plus pti$ 
le caractère d'Elisabeth , on pourra dite en 
sa faveur qu'elle avait un coeur naturelle» 
ment porté à la bontés mais qui s'était 
laissé corrompre par le pouvoir absolu^ H 
endurcir par le soupçon; Ce qui déshonoré 
surtout le règne de cette princesse ^ c'est 
la peine qu'elle fît ilafliger en public aux 
comtesses Beftrichef et Lapouchin. Cha- 
cune reçut , par ses ordres , cinquante 
coups de knout dans une place publique 
de Pétersbourg ^ on leUr coupa la langae 
et elles furent reléguées en Sibérie. Une 
de ces dames, la comtesse Lapouchin ^ re- 
gardée comme la plus belle tèname de Rus- 
sie , était accusée d'avoir entretenu une 
correspondance secrète avec l'ambassadeur 
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le France : mais son véritable crifne était 
i'afvoîr parlé ^ec trop de liberté des amours ^«m*®' 
ie Timpératrioe. 

La forteresse qui donna lieu à la fonda* 
lion de Pétersbourg, est aussj dans cette 
Ile. Elle fut commencée le ih ïnâi i^ô3 , 
et ^m2(}gt*é tous les obstacles qui naissaient 
ie la.nature du ten*aîn et de Tine^scpërience 
des ouvriers , on vît s'élever en peu de 
temps une petite citadelle environnée d'ua 
rempart de terre et de six bastions. Ua 
attteurXi), nous apprend que les tira vaîl- 
teurs manquèrent des outils les plus néces-^ 
Sàires^^ comme de pioches , bêches, de pelles» 
âe brouettes , de plandhes, etc., et que 
Bnlgré 'Cela on vit avec étonnement , dans 
Pespàce.de moins de cinq mois , la forte- 
resse s'élever au-dessus du sol , quoique la 
terre , ajoute-t-îl , fôtsi rare en cet endroit 
<|ue les travailleurs étaient obligés de la 
porter le plus souvent dans le pan de leurs 
habits , ou dans des sacs faits aveô des 
nattes et des haillons , Vusage des brouettes 
ne leur étant pas encore "connu. 

11 y a dans la forteresse un petit arse- 
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nal où Von remai*qiie ^ entr-autres 'choseï ; 
RiiMi«. queU]i;ie8 vieux canoos qui .ont été fondus 
au milieu du seisièine siècle, et qui >ine 
parurent , contre mpn atteate , d'un très- 
be(iii travail. Dans un .bâtiment nqparé est 
la monnaie. On y apporte dq Targient.eC 
de Tor des mines de Sibérie ; on împiorle 
annuellement, en Russie, de ces deux 
inétaiix pour des. sofpjmçs considérables. 
La monnaie , dans Tétait d-altératîon -rà 
elle est aujourd'hui,. doit donner beaucoup 
de profit, puisqu'il j^ 'a tant d*alliajj|;e*.Cetta 
altération de la monnaie rend inutile la 
défense de l'exporter , et elle produit le 
fôcheux eflfèt d'encourager rintroductiw 
de la iausse monnaie qui se fait dans le 
pays étranger , et sur laquelle il j a vfl^ 
grand prolit à . faire.' 

Entre les choses remarquables que Fôa 
voit à ]a monnaie, la machine qui sert à 
ft^apper les espèces mérite d'être remar- 
quée , parce qu'elle a été perièctionnée par 
Catherine II, et qu'on en estime le mcSca* 
nisme simple et ingénieux. 

On montre aussi dans cette iortcressc 
un bateau à quatre rames , que l'on con- 
serve avec beaucoup de vénération dans 
un bâtiment de briques construit pour cet 

usage , 
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fsâge , aÛti' âe 'boiisîgfiier à* lar potHédiér 

ï première origine Àel Ta mariiie- i*tR»er.* kW^* 

Serre I.«» ^pf/etait céhàtéitïhPetitOràn^: 

Ure^et it &t^6tiâà'Cpri\^fÛt ttaûsp&rtë'- 

^étersï)6urg r on le çoirtcïufeît au itifflcti* 

fnàe procession soletirieHe, pour ex'eîter'' 

iéàmniianidxx peupïe , en lur faisant c?bm* 

parer Tétkt dafnsleqùéï Pleriré avait trotnrâ 

la mariaé russe , et la: perfection â hqtielfe 

il favait portée. ' J'ob^^rret-aî à Poccasionr 

it fhîstoîré de ce b^t^aii , ^ Versés eVreurê 

ifqtntf lesquelles sont tbinbés'la pTupârt àéé 

ifsforieBS de Pîerré î.*'., 'érVeUrs qui y si 

iki n'étaient pas re1évéè$*; seraient' èiAdi^ 

toniac*eéé par le temps ccrrfi me 'rfëfe T^rîli^k; 

^c dois pbserver 4'4bord q/i'îl. n*y"a pas lé 

Doîndré tbn3ement àce qûe'fqn^a ditijue 

*îerrp avait' une crainte natufétlélà'ç l*eàtl J 

ît qû'rf né put surmoqfer dette ' averSitiH 

lu'âvec une grande difficulté; àû cfontràîreî 

1 semble avoir eu toujours un gi^and j^ût 

xnir cet élément. Lé. b^leAiien questïoii 

ivait été fait sous le régné d'Alexis Mî-^ 

^haetovitch , par un eopstrùctciir hollààdâïsi 

nommé Bran t y que ce prince avait appelé 

en Russie j^ en 1691. Pierre. aj^tit vu 'pâr 

baisard ce bateau dans un village près dô 

Moseow, demanda pourquoi irélaîtTrbîis^ 

Tome. /. R 
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truit d'une manière si diflfërente de tous 
ceux qu!i1 avait vu jusqu'alors. Un étran- 
ger nommé Trinmermann , qui enseignait 
au czar la fortiHcation , lui répondit, que ce 
bateau avait été iâit de cette manière pour 
pouvoir aller contre le vent : la curiosité de 
Pierre fut encore plus excitée par cette ré- 
ponse ; il fit venir sur-le-champ Brant qui 
était encore en Russie. Le bateau fut pourva 
d'un mât et d'agrets , on le lança dans la 
rivière d'Yavusa; Brant sjr embarqua et 
mk à la voile à la grande surprise du jeûna 
prince ^qui voulut s'y embarquer aussi « 
et qui prit bientôt , sous la direction ds 
Brant ^ une idée de la manœuvre d'ua 
vaisseau. 

Ayant répété Icsiexpériences sur ITavuM 
et sur un iac voisin « il ordonna de b£lir 
un yach sur les bords de la Moskua. Braat 
qui l'avait construit , le lança en 1691 , eC 
Pierre qui le montait , alla jusqu'à Cofunuuu 
Encouragé par ce succès , il ordonna au 
même Bi*ant de lui construire sur le Iss 
de Fcri^fqf ylmieur^ petits vaisseaux qui 
portaient du canon. Le czar les monta dèi 
le printeoops de l'année suivante, et au 
mois de mai il s'en servit pour retourusf 
il Moscow. 
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a mort^de* Brant^ qui arriva peu de 
ps après , interrompit les prc^ès de ce 
t armement ; mais elle n'empêcha pas 
re de continuer ses expéditions sur le 
L'extrait du journal de Gordon , prouve 
; quel empressement ce jeune monarque 
ravivait cet objet nouveau pour lui , 
iqu'il y est feit une mention détaillée 
irconstances aussi minutieuses que celles 
lever Tancre, et d'aller à voile d'un 
1 du lac à un autre. Et comme un lap 
snait un trop petit théâtre pour les 
!S duczar qui s'agrandissaient xle jour 
our, il partit pour Archangel où il ar- 
en jwn léçS. Il revînt à Moscow au 
mencement de mai 1694. Il retourna 
rchangel, où il resta jusqu'en* septeni- 
,€t, pendant cet intervalle, il fit defré- 
ns voyages sur la mer Blanche , et per- 
ionna ses connaissances dans la navi- 
on. 

es petites aventures qui ne semblaient 
lord que les amusemens d'un jeune 
ime j donnèrent lieu par la suite att 
\ glorieux événement- de son règne, 
md il fit le èîége d'Azor^én 1696 , il re- 
nut qu'il était impossible de prendre 
e vilU sans bloquer 1« pçrt' , et èommo 

R a 
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\l,ne {)08gë4Ui4t \m$ alor» tin letii vaisMau, 
Rujrtif. ^1 fj|£ 0|,iigé 4i4y |ev«r ce «iége« r 

A^ijis son cou4*x^c ayant été pluCât exciljé 
^u!ahatt44 ipai* <*^' naauvai« Mccès, il dirana 
ordre (ju'uii conëtruisk «Ur^lo cbimo)) plu- 
sieurs v<^isëea«ix. Que^^iesHin» iîihcac ébra* 
cLéa à Occa et tpansfxiriég par terre }i 
qu'au Don, «nais la pluSigivinde partie 
coDSiniite a f^4ironsti. En nioifis d'une 
uée 9 il re(!oinm0BOa le sic^ d'AzoF,et 
duUit devant cefce ville » a Vextrkme 
prise xles Tuix:s^ deux vaîsseaufc de fCMfrt^ 
^^a||^^res, deux (^lâqfes et quatre bmh 
Av<cci*eMe {>etile escadre qui avait descei 
Je Don jns(|i]e« dans la mer N€M*e , il 
^gaie{U)rt d'A:âoi', délit les galères Tiirqi 
et prit cette vîlte« 11 si^oala cet évënetiei 
ikonnant , en entrant daas Moscow 
irioin4)l>e , ii% lea laibSRt iiMiip|der uae 
daîUe, avec t*es mois » en Russe ; ^minfi 
par le tonnerre et par les ondes. Ce 
ae lin que le jH*oUide de plus grands 
., pluits, et icoimue la suretc (le «ses noui 
conquêtes sur la mer Noire (E^xigeaît 
puissan,tc niarjne , 44 (it venir de tous 
les plus habiles c(Mistructeur$ , )çt ajant 
laire sous hc6 yeux les prcixaratifs nà 
sakcs il l(erQtietÂ ^ Akqj; ei Tagûntoc , 
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^ar^ poiwr le-ppemîep wya(g^ljti'H aît tstit ' " ■■ r 

U)rsr dr ara: Etats: c» 16991 D*aèeri) après Rusûe^ 
Iftii Kt0ur; il- fkiaire ui»« revue gënÂrate 
ip. ses fe»c«À navatks sur la» mer Norra. On 
^tQDnptadi^r frégates ^rI fespKis grandes 
pDrlaieaf; 'fja-ME^on^ , t^n^us petites 26; 
it:tvoIfe ans api'ès , b fl^mtëi^érït avait dhn» 
te. povtsctsuT tes chamilEM^' dèi cette nier 
fcilBistaiti eai oeuf ^roîastotn^' dte 60 canons , 
b de &»vdîx de '4B , dfeux -^ 42 ^ qua^ 
ocxe 'de 84 , dei)x de Sii'V trois de 8b , thi 
le.36y«a defial^ ; qiiatr« de i*^, trois de 
r4 et ^matiie. de&uil , otitre' <$x-tttiit ttï- 
rênes ly cenft :bn|^ittins' et-irôià cents bft- 
Monx d&n'loiDÎHlé^f .€e rapideT acero7$i- 
Émieot paiEakéaitf3ifi<pt3oyahlé/!^SI^*étatt at- 
testé dMAfepiiulj^aDd^déthil: Apein^penlh 
^mioompvevsbàé sf ^nalKl^ è^l^ld' «eux âts 
RboMÛBSidiindJ^ktièmejgefi^è spires li^pre- 

rooQuakifi! Piea*b se vît- eA- ]»ôsse4s9oii db^ 
fdEobstnk^et JqnHjl eoti ibadé» t^râfknirg*,. 
As'fil sur Ikahéic'fiqtliqaeV'd^$'itlb(^SM^ atH;$î 
étboiiânbéé qtico<leHbs tju'i'l «f^llr t^téfs èirr 

bate»aiiui^:qodsra eiigag^ dans ^ét te foii- 

eiânsMiiltu {tfcmèrf^' saliâe '^li' fur a^âit 

R S 
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^^— ^' donne lieu àe penser à créer une marior; 
Husiie. il le fit transporter dans sa tïocvcHc c»- 
pitale en 1723 , et donna k celte occasioB 
une grande ïête (|u'il appela la confétrû- 
tion du Petit Grand Sire. La flotte fbm 
de vingt-sept vaisseaux de ^erre , fol ns* 
gee en tbrme de L'roi3.sant devant CrOM* 
tadt. L'empereur monta le petit baleini ,H 
I tînt le gouvernail lui-même , pendaat qno 
trois amiraux et Mensicof ramaient. Se K- 
sant ensuite remorquer par deux chabiH 
pes , il fit un petit tour dans le golfe, n 
s'étanl rapproché de la flotte , tous lesTaî» 
«eaux le saluèrent de Icui's ^uvillout et 
de leurs canons ; au salut le Petit Gm4 
Sire répondait par des dtfcbarges de 
petites pièces. II fut conduit ensuile diu 
le port , escorté par les vaisseaux de guerre. 
Peu de jours après il tiit transportât 
P^tersbourg , ou son arrivée (ut célébfVe 
-par une mascarade, sur l'eau. Enfla, cet 
illustre bateau , si l'on :peut parler aimi 
portant l'empereur jusquesià la ('ortcrenr, 
fut dé]iosé au bruit de toute rurlillerîf 
dans le lieu où il est encore enfermé comme 
un monument consacré à la pnsiérltè. 
. De la forteresse , nous allâmes par- 
, à nie voisine de PéierEbonrg, et noosén 
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miprè» d'une mIwm de^ boi^^i 
est illustre aussi parce qu'elle senrit de 
demeure a Pierre le 'Grand pendant qu'il 
fiisait Mcir la forteresse. Elle a été con* 
a cr f ëe dans son premier état au moyéok 
d'un hfitiment de briques bfiti peur cet e& 
fel; Cette maison n'a qu'un rex-de-chaussé» 
et trois chambres que feus la curiouté du 
M esur er . Eja safle de compagnie a i5piede^ 
canréi , la salle à manger/ifr sur lavle 
chambre i coucher'; io^pëë^ carrés. Prêt 
delà est un autk*eÛtekii à «quatre, rsmee, 
qpostruit de la main même de Pierre; qîli 
aétf éppchfiquelqueibrs MPéàtGrmnêgin, 
'Budé' uud' à propos , ce nôb* 1ïon6rtblè'<lé» 
^mt «tre râervé m'téhaà dont ViSmt 
anention; ' 
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4 r^isGuq ,{^ii||;, Xpf jt Auraocéip ,. ^ uand nous 
j4nvîvne^ Mfeter>^^ nggs, êuni« ce- 

if/çiutje de.Noyc^rçd. «On trouye.à U yii^* 
deuxième verste deux arcs de ti;io|[n{)he; 
ensuite , à gauche, un village chinois , (pi 
n'est pas (iui , la guerre de la Suède a^ant 
interrompu les travaux. L'impératrice a eu 
le projet de l e peupler de Chinois. A droite , 
est aussi un pavînon chinois. La cour du 
château est immense; la (àcade du bdti- 
ment a sept cent quatre-vingt pieds, sui- 
xanlc-dix-neuf croisées et trois étages; le* 
ailes, douze croise'es. Cette Façade est de- 
corce , d'un bout à l'autre y de colonnes et 
de pilastres corinthiens et composites. It 
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çp^.poys- , qwp Ja,jriguewr du îv^d, eadcm^ 

jj^j^uyfiiç geqr/^; ,pç. qui fait ^uj^u 4out on 
jfut r?|;^^r PC. chiteau. <^/np)^ Je çh^^^^ 
.>m^^,^fft?i;«^ fc^ï-t^^'-^iPtiiS^v^Te, ;IJ 
a été bâti par l'impératrice EJtisAb^tJi/ dont 

^•t?, . . , ,..,.. .. . ...I..; ; ..:• . . 

<;hs/n.ent in<-T.iiÇtç« 4!amt»re ,4awé p*r W 
jppi de Prqsspfc Ce. palais. é^aît.|çjSéjptu' £ar 
YwVde ÇatJhiççiflçJÎ,. pendant, l'été, l^^ 
eaux de Sarsko-S^çi ^$opt tt^tef (itipiçitée^ 

embellissement. Les ^jSiVXi^^ ^ j^p^^\if, up 
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vers bâtimens soût ëparë dans Içs jardins } 
BoMie. et plusieurs sont destines à honorer des 
personnes qui se sont distinguées au ser^ 
vice de ITÉtat : tel est Tare de triomphe du 
prince Orlof 9 pour être allé à MoscoW 
ifiettre des bornes au progrès de Ta peste 
qui ravageait cette ville; une grande co- 
lonne rostrale en rhonhneur dû comte 
Orlof^ pour sa victoire de Tehesmë ; un 
obélisque au maréchal Romanzof j pour tes 
victoires sur les Turcs. 

Nous suivions d'assez près les câtes Set 
golfe de Finlande. Le pays était uni , mt^ 
l'écageux'^ plus rîcF\p en pâturages qu'en 
igrains. A notre gauche^ était un rang de 
collines peu élevées , qui semblaient avoir 
été anciennement les bords de la mer; 
Nous montâmes sur ces collines 3 d'oili 
nous découvrîmes , sur la gauche 3 le cou- 
vent de saint Ser^e . et à la droite , le 
palais de Strelna , commencé par Elisabeth, 
et qui n'a jamais été fini. 

Quatre milles plus loin^ nous passâmes 
par Péterhof; et de là, nous allâmes à 
Oranienbaum , au travers des forêts dont 
ce paj^s est^îouvert. 

Le palais d'Oranîcnbaum est situé sur 
les bords de la mer , à vingt-sept milles 
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de Pétersbourg. Ce château ëtaît celni que 
Pierre III aRèctioonait le plus. Il en avait BaMtk. 
eu la îonîssance long-temps avant de mon- 
ter sur le trône ; et cette habitation nous 
parait devoir mériter en effet la préférence 
sur toutes les maisons de campagne im^ 
périales. 11 a été bâti par Menzicof ^ lors-^ 
qu'il jouissait d'un degré de pouvoir et dé 
grandeur, auquel il est rare qu'uii sujet 
parvienne. On raconte différemment Torî^ 
gîne de ce favori. Quelques -uns disent qtf il 
était garçon pâtissier , et qu'il vendait deë 
petits pâtés dans les rues de Moscow ; c'est 
l'opinion la plus probabrë. D'autres assû<* 
rent qu'il était fils d'un' domestique qui ap- 
partenait k 1(1 cour , et que te hasard lé 
plaça auprès de la personne-^ l'empereur* 
Quoi qn^il-^n-soit y sa nâièsance était sans 
doute des plus obscures; et Id première 
ibis qu'il est tait menti<Âi de 'lui , c'e^ à 
l'occasion de ce corps de ■jw^frès gens qnfe 
forma Pierre en 1687 , et' qu'il disciplina 
à la manièreeuropéenne. Metazî<îof était do 
cette troupe ; et, comme il faîiaît son ser- 
vice avec beaucoup d'activité, il fut r^ 
marqué pav ' Le Foi't , qui îfé- -recommanda 
au czar. Plusieurs autres jeunes gens de 
cette eonipugnie forent éfovés de -même 
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daaf :k sn\%e au^ jpÏM grande ^mpkis; 
'BmiîcH ipaU MenzicoPse distingua ^rloUt par le 
sèle avec lequel iliiarv^U son 0i«itrc dant 
^e$ ))Iun8 de réiovwe, V^vvkp^wwt Yê^yaeM 
pfiapour radcpmpagqer d^q^s^» vOyiiget^ 
ill^&t &it pi*}flce ^Q lempire 0n 1706; el 
dibf^lors il s'éleva r^pidemeiit aux pramièret 

4fKP^^ ^ ^*^^^ ^'^^^ ^^ 9iilit4it«. Dao» 
gUfilques occj^iooaj, il li>î (141 ip^me per* 

jpÂ^'de repréfteater son soi^veHrajq » ea doib 

IfHf^t des audiences publiqttes âox aniba^ 

ffa^deurs j pendant que Pierre , dégoûté do 

)#. .rpjauté ^ pai:4iissait à sa suite eomm^ 

iffisimple p^irtipDlkr. Entin ^. TasceadaDt 

qqe-ce favori, prît sur Tempereur» et €(ue 

Ç|al;}ierine soutipt de toute son înftMeoeef 

fpt porté sfi'tpifi» que c'était une opinion 

|>M*jrni les. Ii\LSfte!B». qu'il avait >eté un sort 

/• jA*Ja mort .4^: pierre I.^*", le pouvoir dé 
|4^2^i^* devÂQit f^core plii^ ij^ioiité. Car 
/ijjprioe, qpi; devait pnmîipaWfWtJt à ses 
^t}7g>ucs i^t > ^^s taWps svii^.ék'vation ao 
jtfi^^, lui r^mit p^^r recoiMi^isaafiM)^ toute 
l'filJqiiioistratipp clf& alliiire6; et l'on |>e»ic 
/Jiv^ quelle :nffJt4JM|iifî W; svi)v^i:<*if) oBief>- 
*W>te i l>cfldfiqt que li>i swi:i?cgp.aît «P 
^(,;Son iwtoiïiKi,^ Wuij|iU/8«r, IftnitflPt 
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pikA)U9qu'à la mort de l'îftipëratrice ; mais 
^8 înt\*îgtïes, son despotisme, son arro^- *"*^' 
gaflce , \e firent tomber dans la dtgrâce de 
Pîeirre f f. ÏI Fat arrêta en teptembre 1747 -, 
et condtiil à Berczof , petite ville sUt* le 
fleure Oby, où il flit etiférmë datis tmë 
hutte de hors «ny{rof)néls de palissades ^ 
c'iest \k tju'il finît ses jours. • • ' 

La femme du prince MentiicoF fut sf ^ 
fectëe de la disgrâce de sou mari , tpi'eHfe 
éetf Bt avts!%]e à force de pleurer. Sa fîfle> 
qui aVaît été fiantëe à Tempereur , mourut 
en prison. Il y a ^encore un petit -fits tÎNi 
jjrîûce MetizîcoF, vivant, qui est officief- 
ëans Tàrmée de Russie ; mais 9 tit hërftë 
(fe Son a¥eul que le nom , sans ses richëâdtèk 
tet «on pouvoir. 

Dans le jarditi , est un patîlloin fort ëh$- 
gant , construit ^ar oixlre dcî'impératrîte . 
lorsqu'elle ëtôît gt^ande duchesse. Oh y 
^roit dix-htût appartemens, dont chacun eêt 
H^uW dans un godt diffîf rent , à la gf ecw 
^Ue, à la turque, à la chinoise, etc. Il 
est au triilieud'uu bois tbrt^épais ; et comme 
on jr va par un chemin qui tourne , ou nt 
raperçoît que quand on y arrive; La surprise 
que cau^ cette vue inattendue, lui a'^t 
'donner le nom de Ha. — 
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Péterhof est à sept milles d^Oraoienbatiai, 
?"»««•• et à vingt de la capitale. Ce palais a é\i 
commencé par Pierre I.*^ et fini par Eli- 
sabeth. 11 est sur une ëminence^^ d'où la 
vue est superbe. On découvre de là Crons- 
tadt , Pétersbourg , le golfe et la côte op- 
posée de Carelie. Il est roagnifiquement 
meublé ; 11 y a une suite d'appartemens 
dignes du souverain. La salle d'audience 
.est ornée des portraits des czars de la mai« 
. son de Romanof. Le plus frappant de tout 
est celui de Catherine II , entrant en triom* 
pfae idans la capitale ^ la veille de la irë*» 
vplution qui la plaça sur le trône. Elle est 
rhabillée en liomme » avec Tuaitorme des 
gardes; une branche de chêne est à son 
chapeau, une épée nue dans sa main; elle 
.est montée sur un cheval blanc. ' 

La première pièce est une salle de bil- 
lard , dorée j ou sont trois cent soixante- 
iiuit petits tableaux, représentant les plus 
jolies figures d'hommes et de femmes , en 
toutes sortes de costumes , par le comte 
Rotari. L'expression de plusieurs est re« 
inarquâble. Cette coUetioo est charmante, 
jet Ton peut dire unique. On assure que 
ce sont des portraits; mais il est permis 
d'en douter. 
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Les jardins 9ont ce qu'il y a de plas re- 
marquable , les eaux en sont fort belles ; ^«•*^ 
c^est sans doute ce qui a (kit donner à cet 
endroit le nom de Versailles de la Russie. 
Plusieurs pavillons sont épars dans les 
jardins , ils sont grands et beaux , peut- 
être un peu monotones. 

Une partie du jardin est située entre. 
le palais et la mer , et entr'autres bâtimens 
on en voit un au bord de Teau qui mérite 
une attention particulière , parce que c'était 
la retraite favorite de Pierre I«^ Cette 
maison et les meubles qu'elle contient ayant 
été conservés tels qu'ils étaient avec ua 
scrupule religieux , on peut y prendre 
quelque idée de la simplicité dans laquelle 
ce prince aimait à vivre. Il fit bâtir cette 
maison d'abord après son retour d'Hol- 
lande , et voulut qu'elle fut dans le goût de ce 
pays , et qu'elle portât le nom de maison hol- 
landaise , quoiqu'il lui donnât quelquefois 
celui de Monplaisir qui lui est resté. 

Pierre était su}et à la fièvre , et il s'était 
persuadé que l'air de la mer convenait à 
son tempérament. Quand il sé)ourna!t en 
été à Péterhof , l'air de ses vastes jardins 
lui semblait étouffe , et c'est pour cela qu'il 
avait voulu avoir une maison dont les 



Bnssie. 



flots de la met" vlngseht baigner les mùrsi 
Elle eôt de briques , h'â qu^uh'^fage et fe 
toit est de f*er. Les fenêtres vont dii bas 
âti sommet dé la maison, .ce quï joint 2^ 
ce qu'elle est longue et basse ;> lui donne 
Taîr d*Une Serre. La partie tiabitâbre est 
composée d'un saHon , et de sîx petites 
chaiîibres meublées proprement et simple-v 
itient. La chemîhée est ornée de vases de 
vieille porcelaine fort curieux , et quii 
estimait beaucoifp , parce qu'on les ayajtî 
apportés de là Chiné dans le temps que 
l'on ouvrît pour la première fois une 
(Jôttimuriicatîon entre cet empîre etjla nus-^ 
sîe. La chambre à coucher est. petite et 
blanchie , une toile a voiles de «ouleiir. 
sert de tapis. Un lit de camp sans rideaux 
n'a de distingué que des draps d'une grande 
finesse. Deux galeries et deux chambres 
sont ornées de tableaux de Técolle hôllan« 
daise et flamande. On y voit aussi plusieurs 
portraits de Pierre lui-même dans le cos- 
tume de maître Fêter travaillant' au chan- 
tier de Sardam , et un portrait de sa naaî- 
tresse favorite, la belle hollandaise. 

Il y a un autre bâtiment trës-extraordï- 
naire dans les jardins de Péterhof , qu'on 
nomme là montagne des ïratnaux ^ ou la 

la 
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lontagne^olante. Elle est au milieu d'une 
lace oblongue formée par une colonnade ' 

uverte , avec un toit plat et une balus- 
rade destinée à Tusage des spectateurs, 
lette colonnade a au moins un demi-mille 
e tour. Au milieu de la place est la mon* 
igne volante qui s'étend presque d'un 
out à l'autre. C'est un bâtiment de bois 
Dutenu par des piliers , et qui figure un 
errain inégal ou une montagne a,vec trois 
principales montées dont la hauteur dimi- 
nue par degrés , avec un espace in terme- 
liaire ressemblant k des vallées. Du bas au 
ommetestun chemin couvert de planches 
lans lequel on a tracé trois rainures pa- 
rallèles , en voici l'usage. On place dans la 
rainure du centre une petite voiture où il 
y a place pour une seule personne. Cette 
voiture descend du sommet d'une des 
hauteurs jusqu'au bas avec une grande 
rapidité. La vitesse qu'elle acquiert en 
descendant la fait remonter jusques sur la' 
seconde hauteur, et elle continue de la même 
manière , jusqu'à^ce qu'elle ait gagné le bas 
de la montagne ^ soit la grande place sur 
laquelle elle roule encore long-temps sur 
un terrain uni , et ne s'arrête que vers la 
barrière qui la termine. Alors on' la^^e- 
Tome I. S 
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m place s^r Mi\e ^e^ Faîhures des côtés , et 
BaMi«. o(^ i<^ f^ît re^^pptier p^r le moyen de oofdes 
atî^çh^es. à up ç^beçtan. Quelqpi*un qui 
n'^Si^ p^i^ açjçput^ilDné h ce méchanisme troa- 
yç cet ^n^iy^ejppat effi-ayant , mais comme 
^ le$ rAÎqijirfi» ^PMl faites de façon à tenir la 
Vpîtvire.d^ps la direction convenable , II n*jr 
a ^vjcvjq d^pgçr d'être versé* Au sommet 
dç U . f)[ipplia^ne e3t un joli appartement 
pon^ria CQQ(in()odité des personnes de la Cour. 
Il ^ ^ placp ^^s3i dans la colonnade et sur 

. le tqitpppr plusieurs milliers de persotines. 
Fvh^ de U montagne volante. Il y à un 
arnpbltjl^éâtre spacieux dans lequel on donoe 
les tournoi ft. 

Fqulofzkiy cette maison où Paul I«^ paa- 
S|4it ^Qut r^^é avant d'être empereur , «81 
fort peu de chose 4 l'extérieur , mais elle 
est décorçe intérieurement avec tout le 
goût imaginable. Ce bâtiment fprt petit, 
çst surqionté d'un dôme , entouré de petites 
çoIoQjqes, Ai^ rezrde-chaussée est Tapparre- 
mentque le f^rand duc occupait souvent, 
inais djont aucune pièce m'offre rien de cu' 
rieux. ]IÇn tçmt , ce château est pieubléavec 
torU le gput possible. 11 appartient à la 
gTan4ç duchesse. 

G^fcÀif/zaichâteaoappartenantau grand 



, où il passait Tautomne; Le[Mtîmënt 
t en bHques blanchies est d*tine belle RusiW* 
liteetin^ei maïs bien mOrns élégamment 
Liblé que PauhtzkL 
^elfà y chctteau împéiiiil ,î5nr la route de 
lusselbourg à trente \lnè Vet-stes de Pé*- 
jbourg. Après avoir passé la Tosnà ^ 
\xn pont , on fe trouve à gauche , bor- 
it le chemin , c'était une fort petite 
ison que Timpéi-atrice acheta eu 1784 , 
\t y Faire construis un palais. La sltùa- 
1 en est fort agréable j la Neva sortant 
canal de Ladoga , coulé vers le sUd ^ 
remonte ensuite Vers le nord , poui* 
iber dans la mer Baltique ^ à la hiémé 
tude : c'est à Tangle qu'elle forme , et 
conséquent à son point le plus mérî- 
nal i que Pella est situé : le flenve y 
me un superbe bassin , et la vue est 
t belle à Tendroit oii le palais lui e^t 
)ssé. Cest un assemblage immense de 
imens de briques , composé d'un grand 
ps de logis à un étage , de vingt-trois 
isées sur le devant , et autant sUf la 
ièi^ i et six grands pavillons carrés- dé 
se à treize croisées h deux étages. Tdtrs 
coi*ps de logis et grands paA'ilFoûS sdht 
lés de colonnes > les appartemens sbnt 

S a 
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très-vastes ; et en général nous croyons 
Rniiif. que Tarchitecture de ce palais trouvera peu 
d'admirateurs : c'est une grande masse dt 
bâtimens , et voilà tout. 
• Je désirais trop de voir tout ce qu'il y a 
de remarquable dans les environs de Pé* 
tersbourg , pour ne pas aller à Schlussèl- 
bourg , forteresse dont il est souvent ques- 
tion dans lliistoire de Russie j et qui est 
. célèbre par le nombre et le rang des pri- 
sonniers d'Etat qui y ont été enfermés. 

Scklusselbourg est à quarante millet 
de Pétersbourg , le cbemin suit toujours 
les bords de la Neva qui coule rapidement 
jdans uiji canal large et qui va en serpentant. 
Ses bords qui sont hauts et escarpés ^ sont 
ornés de plusieurs villages et de plusieurs 
maisons de campagne bâties ça et là , et 
comme suspendues sur le bord de la ri« 
vière. Le village de Schlussel bourg qui est 
situé sur les deux bords ^ contient environ 
800 maisons de bois et 2,800 habitans. La 
forteresse est bâtie sur une petite île de la 
rivière ,à lendroit où elle sort du lac La- 
doga. Sa largeur est dans cet endroit d'erl- 
viron trois quarts de mille et le courant est 
très-rapide. 
fin 1702 9 Pierre s'ctant approché des 



'\ 
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frontières de Suède avec une armée consi* «j"^— ^ 
dérable^ et aj^ant fait quelques tentatives Russie. 
s^ns succès pour prendre Notebourg , il en- 
voy^e prince Galitzin , colonel des gardes, 
avec une troupe d'élite pour donner Tas- 
sant à cette place. Cet officier ajant fait 
passer sa troupe avec des radeaux , la dé- 
barqua près des fortifications qui s'avan- 
çaient presque jusqu'au bord de l'eau. Il y 
fôt reçu par les Suédois avec tant de cou- 
rage , et sa troupe fut si mal traitée, que 
Pierre jugeant l'assaut impossible , envoya 
ordre à ses gens de se retirer. Mais Galitzin 
refusa d'obéir, et animant sa troupe par sa 
voix et par son exemple , il la conduisit de 
nouveau à l'assaut , escalada les murs et 
prît la forteresse. Pierre fiit si frappé >de 
cette belle action , que quand il vit Galitzin^ 
îl lui dit, demandez-moi tout ce quç vous 
nfoùdrez y exepté Moscow •et Catherine» 
Le prince par une magnanimité qui fait le 
grand honneur à son caractère , demanda 
instamment la grâce de son ancien, rival , 
le prince Repnin , qui avait été dégradé 
par Pierre , et de Maréchal , était devenu 
soldat. 11 obtint ce qu'il demandait, et ac- 
quit de plus la confiance de son souveraia 
et l'applaudissement du public 

S3 
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Pierre donna h la forteresse le nom de 
Jlpssîe, Schlusselbourg qu'elle porte aujouFd^bul; 
il vient du moi Sehhissel y qui eo allemai^ 
signifie clel'^ car il la regardait coQ^me étant 
par sa siluatlon la clef de ses conquclea: 
Boais depuis qu€ les frontières ont été cod« 
sîdérablement reculées , elle ne peut plus 
être de la même importance qu6 lorsqu'elle 
était presque sur les limites de la Suèdir. Sa 
grande force et sa situation d^os une ile 
font fait principalement servir de prison 
d'État. Cette ile qui est située à moitié cbe- 
min entre les deux rives opposéegest d'uof 
forme oblongue^ et peut avoir six cent! 
verges de longueur , sur deux cent soixante 
dans sa plus grande largeur. Les murailles 
qui l'environnent dans presc|ue toute sa 
circonférence sont bâties de pierres et de 
briques y hautes de cinquante pieds ^épais^es 
de onze jus^|u'à vingt pieds, et fortifiées 
suivant l'ancienne oiaaière de créneaux et 
de tours rondes. 

Plusieurs personnes d'Etat du preaûer 
rang ont été enfermées dans cette forteresse, 
comme Marie , sœur de Pierre le Grand; 
Eudoxie, première ibmme de ce priocei 
qui i'ut jetée dans un de ses plus noirs 
cachots ; le comte Pi^r ^ ministre (b 
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Charles XII, qui fât pHs à h baUilIe de é 



Puhava et mourut ici après trnîe lotïgUe Russie, 
captivité; Biren y duc de Cotrrlafrde, favori 
de Timpératrice Annfe et régent de Rii^iîé^ 
qui ëtaut comme assis sur le trûbiâ etf deè- 
cendkpour entrer dans cette Itigubre pri- 
son ; et rinfortuné prrnce Ipan^ qui api'ès 
une détention de !i3 ans y périt à là fleufr 
de son âge.. 

Ces tristes idées empruntaient ûrlé nroii- 
vellc force de la sombre obscurité quf ré- 
gnait dans ces lieux et de l'aspect Anènfaçant 
des sentinelles placées aux pm*tél de ces 
noirs cachot?. Aujourd'hui même , Tirti- 
pression qu'elles me firent ne peut être 
eflPacée , et malgi^ la distance du tem][>i5 et 
des lieu}^, le souvenir de ces prisoàs fnfe 
faSt' encore frissonner. • 

je mé pi^omenaîs un matîn dè'ùS tes riids 
de Pétersbourg , lorsque le basard me èon- 
duisit au marché i où j^iperçus qu^ le peuple 
se portait en foule vers tm frtêiWe endroit. 
J'en demandai la raison à mon doitiestiqtre 
russe , qui me dit que cette multitude coil- 
Wît pour voir un criminel convainca dé 
meurtre qu'allait siftnr la peine du knoiU : 
quoique l'idée de ce supplice me fit frémir^ 
k curiosité l'emporta sur ma répugna noé : 

S 4 
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avec le secours de mon domestique > j^ | ^ 
Russie, perçai la foule et je montai sur le toit d'une n 
maison de bois qui n'avait qu'une étage , j, 
d'où' Je voyais parfaitement cette terri|)lo 
opération qui avait déjà commencé. L'exé- 
cuteur tenait dans sa main le knout ^ c'est- 
.à-dire, une courroie de l'épaisseur d'un 
. écu , large de trois quarts de pouce , et ren- 
due extrêmement dure par une espèce de 
préparation. Elle est attachée ^ un fouet 
tressé fort épais qui tient par une virole de 
fer à un petit morceau de fer élastique i 
.et le tout est emmanché à un bâton assez 
. court. 

Avant que de frapper avec cet infetrument, 
l'exécuteur recula de quelques pas et retira 
ep même temps la main dont il le tenait: 
ensuite il s'awinçay et appliqua le boutplat 
de la courroie avec une grande fbrccf sur 
Je dos nud du criminel : il frappa d'abord 
sur l'épaule droite et ensuite sur la gauche, 
sans cesser jusqu'à ce qu'il lui en eût donné 
les 333 coups que portait la sentence. Après 
cette terrible opération , le criminel eut 
les narines tenaillées avec des pinces, et 
le visage marqué d'un fer chaud , et il fut 
reconduit en prison d'où il devait être 
transporté dans les mines de Sibérie. Le 
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lecteur pourra juger de la grande forces 
qu'un exécuteur adroit peut donner au Ru»"»- 
knout , quand il saura que s'il en reçoit 
Tordre en particulier, il peut expédier le 
criminel en lui donnant seulement deux 
ou trois coups sur les côtes. 

La manière dont on faisait la police pen- 
dant cette exécution est trop singulière 
pour n'en pas faire mention : du moment 
que la foule pressait trop le cercle autour 
du patient, des gens armés de bâtons , frap- 
paient sur tout le monde indistinctement. 
Les Cosaques frappaient aussi avec leur 
fouet , sans distinction , sur tout ce qui se 
trouvait h leur portée : ils poussaient leurs 
petits chevaux avec une adresse singulière , 
vers les endroits ou la presse était la plus 
forte. Il faut être bien sûr d'un peuple pour 
jen agir ainsi avec lui. Nous devons dire à la 
louange des femmes, qu'il y en avait fort 
peu sur la place du supplice. Il est d'u- 
sage, lorsqu'on doit donner le knout, que 
la police avertisse la veille dans les grandes 
maisons de Pétersbourg , afin qu'elles y 
envoient quelques-uns de leurs domes- 
tiques. 
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CHAPITRE IV. 

'Académie' dts sciences. — Son institution. 

— Ses occupations. -^ Anecdotes $nr té 
professeur F atlas y ses ^voyages et ses 
ouvrages sur ceux de Omet in et de GuU 
denstaedt. — Os fossiles d'élëphti/ts et 
d^autres animaux troui^és tri Sihétiê. 

— Ornemens en or trouifés dans d'ûrt^ 
eiens sépulcres. — Académie dés àtès. 

jLi'acadrmir impériale d«8 scîerices^ doit 

Buwic. ^^^ îrystifution à Pierre Premier. Ce prWïcé 
ayant remaqué dans le cours de ses voya- 
ges combien les sociétés savantes confrî- 
buaient aux pi^ogrcs des lamières , ibf MM 
le dessein de fonder une académie des 
sciences à Pétersbourg. Il consulta WolF 
et Leibnitz , et ce fut sur leur avis qil'itlit 
dresser les règlemensde cette société ^ dont 
il invita plusieurs savans étrangers k deve- 
nir membres. Pierre signa , le io février 
17^4, j'édit de sa création et les sttitut^ 
qu'elle devait suivre : mais sa mort cjui 
suivit de près ne'lui permit pas d'achever 
l'exécution de son plan. Ce soin tUt réserve 
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à Githerine Première qui y mit la dernière 
main , en sorte que le 27 du même mois Riw»ie. 
laca^emie s'assembla pour la première 
fois. 

Catherine seconde a pris encore pluspar^ 
tlculièremeni l'académie sous sa protection» 
Elle a fait dans son organisation des chan« 
gemens avantageux à tout le corps ; elle a ^ 
redressé plusieurs abus ; elle lui a inspiré 
une nçuvelle ardeur pour entreprendre des 
recherches et les diriger. Sur sa recomman- 
dation particulière, les plus habiles pro(es« 
seurs ont parcouru les diverses provinces 
de Tempire. L'objet de ces voyages est dé* 
yeloppé dans les instructions que l'aeadé- 
mie a données aut diderentes personnes 
qui les ont entrepris. Il leur était ordonné 
de Ëiire des recherches sur les divers gend- 
res d'eaux et«de terres . les meilleures mé- 
tbodes de cultiver les terrains déserts et 
^tériles^sur les maladies locales des hommes 
jet des animaux ^ et là meilleure maaière de 
les traiter ; sur celle d'élever le bétail et 
particulièrement les brebis» les abeilles et 
Jes vers à soie ; sur les lieiax propres à la 
pèche et à la chasse ^ la nature de ces pè* 
cbes et chasses ; sur les^ minéraux , les arts» 
le commerce \ sur le plan d'untt ilora de 
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Russie , ou collection de plantes indigènes.' 
RuMie. On leur recommandait aussi de rectifier 
avec soin la longitude et la latitude des prin- 
cipales villes , de faire des observations 
astronomiques^ géographiques et météore- 
logiques , de marquer le cours des rivières, 
de dresser des cartes exactes , d'observer 
et de décrire avec soin les mœurs et les 
usages des diffërens peuples, leurs habille- 
mens , leurs langues, antiquités, traditions, 
histoire , religion , en un mot , de recher- 
cher et de remarquer tout ce qui pourrait 
contribuer à faire connaître le véritable 
état de tout l'empire Russe. 

Tous ces diffifrens objets ont été supé- 
rieurement remplis, et l'on n'a pas eu toit 
d'avancer que jamais l'histoire naturelle n'a 
obtenu tout d'un coup un pareil accroisse» 
ment de richesses , fruits inestimables des 
fatigues et du travail de ces hommes vrai- 
ment utiles , et leurs relations sont deve- 
nues un monument à jamais durable de 
leur zèle , de leurs rares talens et de leur 
infatigable activité. Les souverains de Rus- 
sie ont souvent envoyé des hommes savans 
visiter les provinces les plus éloignées ie 
Jeur empire, soit pour contribuer aux pro- 
grès des sciences , soit pour répandre cbes 
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)e8 habîtans de ces provinces, des connais- 
sances utiles. EuMif. 

Dans ce même temps on avait ordonné 
deux missions de cette espèce : Tune était 
dirigée par le docteur Gmelin ; on confia 
la direction de la seconde à M. Pallas y et 
on lui donna pour associés messieurs Falck, 
Lepekin et Guldenstaedt. 

M. Pallas partit de Pétersbourg au mois 
de Juin 1768, il passa par Moscow, Volo- 
demir , Kasimof , Arsaraas et Casan ; et ayant 
parcouru une grande partie de cette pro- 
vince, il passa rhiver à Simbirsk. Au mois 
de mars de l'année suivante , il se remit en 
marche , et prenant sa route par Saraara 
et par Vrenbourg , il pénétra jusqu'à Gur- 
Icf, petite forteresse russe, située à l'em» 
bouchure du fleuve Ural. Là , il examina 
les pavs qui touchent à la Tartarie cal- 
mouque , et ceux qui confinent à la mer 
Caspienne. Après avoir lait plusieurs cour- 
ses dans les contrées voisines , il ix)ursui- 
vit sa route à travers les montagnes d'U; 
rai jusques à Catherinenbourg , visitât les 
mines de ce district , et en décembre il 
s avança jusqu'à Tobolsk. Il employa Tan- 
née suivante à traverser les monts Ahai , 
à suivre le cours de l'Irtisk jusqu'à Koli- 
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Van dont il viRÎta Icft fameuset^ mines d'af' 
J^m4** gent , et termina ses courses de celte an* 
née par un voyage h Krasnoyarsk , ville si- 
tuée sur le Venise. Le froid était si rfgou* 
reu* dans cette ville qui n'est pourtant 
qu'au 56«. degré de latitude septentrionale^ 
qu'il y vit geler le mcfrcure , phénomène 
curieux ^ dont il a fait une description trëS' 
exacte. 

Il repartit de Krasmoyarsk , le 7 mari 
177a , et prît la route d'ïrkutsk et traversa 
le lac Batkal pour se rendre ù Redinsk et 
Kiacbta où se fait principalement le com- 
merce entre la Russie et la Ghiiie. Ayant 
pénétré dans la partie de la D<iurre qUi est 
au Sud-Ëst de la Sibérie, il s'avança Jac- 
ques dan» le voisinage du fleuve Amouri 
et suivant les limites qui séparent Tempire 
Russe des pays habités par les hordes Mon- 
goles qui dépendent de la Chine , il re- 
tourna à Kramoyarsk où il passa Thiver. I 

Pendant Télé de 1778, il vînt h Tara et 
Astrakan , et finit ses courses de cette afr* 
née à Tzarilzîn , ville située ffur le Volga. 
De Ih il fît (le nouveaux voyages au prin- 
temps suivant , et Fut de retour à Pétera- 
bourg le 3o juillet 1774 , après une absence 
de srx uns. 
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M. Palla.s a donné une rcIalioD d^ ce 
»raiul el înt(*ressant vovage en cinq volu- ^"***«" 
ni'S in-4". , (|\ii ont hcaiiconp ajoute à la 
répulation qu'il k était ac(|uise par son sa- 
voir et son caractère. Dans cet estimable 
ifovagc , l'auteur donne une description 
|;éo^raplii(|ue et topc^graphique des pro- 
vinces , des villes et des villages où îi a 
été , avec d'amples détails sur leurs anti- 
quités , leur histoire , productions , corn- 
ilicree , et sur les diverses tribus qui er- 
reot dans ces pays presque aux confins de 
la Sibérie. Il les a distinguées et caracté- 
risées par leuVs langues , leurs manières ^ 
leurs usages qu'il expose avec une grande 
précision. Ses voyages ne sont pas moins 
préeieux pour les naturniistes , h cause de 
plusieurs découvertes importantes qu'il a 
laites dans les trois règnes. M. Fallas ter- 
mina lieureusemrnt ses voyages , mais il 
ne fut pas sans avoir eu beaucoup à souf- 
frir , et sans avoir éfé exposé aux plua 
{grands dangers. Je reviens , disait-il , eo 
teriniaaut sa relation ^avee un corps a0àl«. 
bli et des cheveux gris , quoique \c fl^afé^ 
encore que trenie-irois ans. 

11 s'est également distingué commeiiUt* 
ralisie et comme liibtorien judicieux « < 
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gs. dc^vcloppant ThUtoire trè8-coniplic|uée des 

Rufiit. tribus c|ui errent dans ces va»ie8 rc^gions, 
jusqu'aux linûtcs de l'Inde du côte du nord. 
Dans un ouvrage cpril a publia depuis 
' peu , inlituld^ Recueil pour struir à l'hi$' 
toire politique , p/iysir/ue ci civile des 
tribus Mongoles , il répand une nouvelle 
lumière sur les annales de ce |>cuple dont 
les ancôlres ont con(|uis la Russie ^ la ChinC; 
la Perse et l'Indostani el ont fondé àvdi- 
versc» reprises l'empire le plus vaste qui ait 
peul'ôtre jamais appartenu à un seul peuple. 
En Juin 1777» eeUe illustre savant lut 
dans une séance de Tacadémie de Péters- 
boursbourgv il laquelle asssistait le roi de 
Suède ^ une belle, dissertation sur la ibr- 
iiuuion des. montagnes et les changemens 
que notre globe a soullert particulière- 
incnt en Kussie. Cet ouvrage a été tra- 
duit 041 irancais. 

M. Pallas I de|>uis son retour, n'a cessé 
de publier dch mémoires très^rurieux sur 
i^ivers objets dlustoire natm^clle , «ur les 
peuples de la partie de TAsie qu'il a par- 
courue , et sur d'autres sujets ég^k^nent 
jutére»sans. Il a été chargé de mettre en 
ordre et de publier les manuscrits laissé:» 
l)ar Gniclin et (M^ldenstiicdt. 

Le 
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Le docteur Samuel Gmélîn , membre de ■„ 
i'acadëmie des scieptes de Pétersbourg , Russie. 
partit de cette ville en )îuîni768,et ayant 
passé par Moscow , Voronetz , Azof, Ca- 
san , Astrakan ; il visita , pendant les an- 
nées 1770 et 177 1 , les ports de la mer Cas- 
pienne. H examina avec attention les pro- 
vinces de Perse qui touchent à cette! ifter-; 
et îl en a donné une description détaillée 
dans les trois volumes de ses voyages qiii 
ont déjà paru- Le désir dont il était nùirtié 
et l'espérance de faire de nouvelles obser- 
ivàtions' y rengagea à tenter une expédition 
semblable dans les parties occidantales"^ 
'la Perse qiji sbnt sans cessé -mfëctées par de 
nombreuses trpèpes. de bandits. Au rtimh 
d-avrU i^ya^il partit dans cette vue d'tfrie 
petite' Ville de la province de Ghîlan -non^- 
mée Cinzîllî , sur lavbôte' rfiéridionale de 
la met Gasfiienne. Il ne put' arriver qui'en 
^cenibre,: 1773 à Sallien.; ville qui est à 
l'emJiotièliurei'du ' ILur; -il. Continuait sa 
To^te\,)eV/l}*ëïa\t:phx&^n'k quatre journées 
de .Kîfilar ^ fi;)rteresse - qui appartient aux 
Russes^ Iprsqiae liii^etses compagnons furent 
«rr^é»!le 6':février':fi774, par ordre d'uii 
petit pk-ibcë Tirrtare, dont il était oHligéde 
tr^vecéèxilè. territoire. Ce priaee prétendait 
Tome L T 
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E^que (ilusieiirs fHmilhe^ d^ 8és sujets avalent 



Jiwsk. déserté âe chea lui > i\y. avak treia-tc alis > et 
<jue les Rvis^escteàr ayant donoé on asite^ 
il était en . d^oit de le retenir ^udqù'à ce 
.qu'on lui eût rendu seB^à^etsfug^tîft. Afnsi 
.le nialhe4:lrevx Gmeiîn fui transporté de 
^risoa ep prison , fusqu a ce.qu'èkcédë des 
.persécutions qui n'avaient poràt âe'fin, fi 
expira !en juilli^ k Achmethen>t,y vLilage^én 
ppaoQt Caucase. Pendant sa captivité^ -on 
^envoja quelques *- ués ^de ses nsanusdrits fc 
JCi$l{^r. On eut bî^n-de la peine à sauver 
ijç.rë^te des mains du barbare qti le tenait 
^^ arrêts. 

r ' Jean-Antoîflè Guldenstaedt partit pont* 
jlèS'Voj^ges projetésen \ 768 , liit absen<t pen- 
fdm't s^pt ans ; îl se rendit par 'Mohcow > 
•Wofonetz et Astrakan à Kistkr ; îl visita 
'lé pays arrosé par le Terek, à r*eKtféimté 
orientale «du moAt/Càkicase. L'z^nhée sui- 
.Va»leî,'îl pénétra. darfô 'le pays* d^Osset^ 
qiui :foruae ia partie la- plosî'iflcviée de 
/pi^te fameuse- mcjotagnei II fy «ompott 
j^^es Y^>cabulttirès des langues qn'od y 
parie; tl parcourut ia Gafaaarflîe ^ iet sui* 
yant 'la -chadue septentrionale *cla Cau* 
cbsej,.'il passa en Géorgie, on il* ivt ad- 
mis; à "l'^audiecce du -prince Héitoclkis qtû 



.i. o. 
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campiiit alors à eovirop 4ix milles de 

Eq joillet» il parcourut le paj^$ d'Imiret» 
qui est:.€Qtre la m^ . C^^pieunç-et U 
mer Npiie^.jet qui est borné à re$t:f>ar U 
iC^orgif i au nord » paf ie paj^a d'Osaet ; à 
Tou^fil j,.pp«^. JU Miogréliç i au i^ud i par U 

Turquie. 

I«e>&ouver4ia d^Ii^net» m>mip^ le prjoce 
ou Le citar Salomon , «^j^AOt détendu lor^u'U 
parvint k la régence > W commerce /Scanda^ 
leuxique Içs. nobles , de ses États &îsa]eat.de 
leurs, p^aa^ , ofl^M^ parHlà les Turcs îsif- 
jîer#a^]àioe^€9maieitee ;. ils le firent dépo» 
aer par Jeurç JutrîgùM ,,tt r;obljgèreai k 
fe'eafltil^ d4af leS'imPQtf^oe&j où il vécut 
pendiuB^iisei^e ans oonime un sauv^gei^ «e 
ctçbAidddas les bois elles CAveroes : et soi»i 
venfteâ. valeur put seule le défendre icointré 
ies.m8âsl5inA>qui le cberchaienu Enfin ^dads 
la ilernière guerre » il fut rétabli par les 
Haase84.:Ce prince porte '^ 1 ordinaire lUi 
nécfaflÉit habit brunjavec un mousquet sui' 
répanie^i Datas leè grandes «oceasîons , il ae 
montràfJBLirtc une robe, d'un riche brocart 
d'or ^ et une -chaîne dUrg^ At au tour du coti* 
11 : monte un âne , et c'est peut-être ie.Mtl 
i2|uUy Mi danssesEtasbs.:ilse diatinginepact- 

T a, 
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Ik de 6e8 sujets ^- et par une paire de boftei 
Hiusie. dont il fait usage. 11 fait publier ses édit« 
«icins les marcnés qui se lienDènt les ven- 
dredis >• par un fioRime qui monte sur.un 
Wrbre;'de* là , les^ rironotice à haute voix 
^lix ' assistait^ ^^q'ui eu Ibnt part à lèilr re- 
ibùt ^ leurs Voisins-diins leur^ hubitations 
respectives. 

' Ses; sujets suiveilt la- religioii grecque; 
iplein dé reconha'^ssarfKie pour la Russie, 
41«ccuerllît très-bien GuldèustiEiedt ^et Tas- 
;slsi«'4e tout son^ pouVoi r* GulUènsta^dt pé- 
-ttét ra'i ensuite dàm; la chaîne du aiiljéû du 
-Gaucate» et parcourut la i^^oi^gi'éflMérffeure^ 
)es confins âei)a« Mi'ogrëlie ^ -rtmiret in^ 
ferieur * et orientât v' ^f^rès^ avoi^> éàïiâp^ 
heureusement aux bandits qui i'^è!M=dafi$ 
-ces<i*iégions sauvages. Il revint passer f hiver 
-i li»skrr,et's'y' procura: diverses infei^ma* 
4ioâ&sur:les tributs voisines des Tartares 
•dû Caucase. L'été suivant, il voyagea dans 
Ja;Grandc Cabardie jusqu au mont-Besthao, 
qm2estj)le; sommet 'le > plus élevé dé ' ia . pre^ 
miirc -chaîne du Caucase. Ilvisitaj les mioei 
jde.Afladshar et arriva. à Telierkask.3 sur 
Je Don.iDe là>» il fit dos courses à Azofet à 
/lagaàract, ^t termina ses voyages en re- 
-prooasijt pah.llUkraiueJa route deMoi- 
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M)W et de Pétershourg , où il arriva etûji 
rnarg 1775.. . . : ^^}^k 

Au moyen de ces savantes expëditioQls , \t 
n'est peut-être poin^t djep^ys^qui puisse $9[ 
ganter d'avoir pàdiii4;.dans^un' terra? AUSsii ' 
court , un si grand nopi^bi-e d'exçellçns ; çu^ 
vrages sur^^on état intérieur ^ seS' prçdijiçw 
tions DaturçUes , sa toj^ograpliie^ son hi^-* 
toire j les manières , usages , langues de 
ses di,verses tribus , qujl. en .est sorti de& 
presses de Tacadémie: des pences de Pé- 
tersbourg. , ^ : . ; 

: L'académie des sciences est dans Vosi*. 
liostrow , à côté de la Neva.,£lle a trois ba*. 
timens dans sa^ dépendance ^pù sont réui^e& 
les collections les* pVus intéressantes et les 
plus précieuses dans tous. les ge:nres. La. 
seule partie dajislaquçlie.les autres nations 
offi^eq t. quelque chose de plus nombreux est 
celle des livres : encore les Russes n'ont-ils 
rien à désirer pour ce qui intéresse' le plus 
leur pays et leur littérature. Il ne manqua 
ici presque aucun des .ouvragés russes qui 
ont été imprimés^ 

Par la description des choses qu'on trouf 
vera dans l'ouvrage Bachmenter y qui était 
sous - bibliotécaire ,. et que nou5 ne faisons 
cp"ifidi<[Mev ,.oa pqurra jugpi' de la quaor 

T 3 
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tîté tfobjets ttmquéè dont île sô/m ^sàeè^ 
Rtisiid. seurs. TI est bien douloureux de vèif «n 
établissement aussi intéresnàtift , llôb-seu- 
fement désert par le défaut d^afftafettirs ; 
mais encore presque entièï*emeilt abaD« 
donné par ceux qui en ont la diféeticn.Saos 
Poùvrage de M. Bachmentef yif'serait im* 
possible d'avotr une idée' d'un- atièsf riche 
dépôt. Il est exact en beaucoup de choses, 
lïiais insuffisant. La fureur dé to6t* dérao- 
*ger fait qu'on est bbKgé dé 'totÉrtf d'une 
chose à une autre pour t rouver ce qW avait 
été primitivement fort bien c^âffsè', et qui 
ensuite a été laissé àan» ï'endfOit irà oo ft 
eu Tindiscrétiotï de le porter. 

L^ouvrage de M. flachrtrenfcffn'à'poînt 
été continué , malgré les acqTiîsîCohs con- 
sidérables qu*a fait Timpératrice. Grire à 
un jeune homme rempli de bohne volonté 
et chargé de Tarrangen^ent des livres , uovii 
avons eu la facilité de faire quelques re- 
cherches. Après avoir passé devant la sen- 
tinelle qui est là pour la ftirme , nous som* 
mes entrés dans une chambre oii étaient 
les personnes attachées à Pétablfssement. 

Ily a trois chambres de plein pied, dan$ 
lesquelles sont les catalogues, non-seule- 
ihent des livres ^ maîs^ encore de tous les 
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olijeCsquisetrauyeRt dans ta maisqn: Outre 
que ces catalogues sontcomplels^ ite ont" IWttWA 
quelque chose de cu-t-î^»» , é'est que le« uns 
soat en latin; les autres, en aHcniand ,e» 
fraoe^^souen rus«e. On était oc€U|)(5 à eti 
dreeser un général de la bibliothèque inisfte^ 
inat$ e^ lettres latines. 

Cette bibliothèque contient pmit-èti^é, ^ 
Tinepilùa grande qu«^ntlté de livres chirioid , 
qu'aucune autre coHection connue ed Étti-* 
rope. Jusqu'à présent , c'était aux missioti-* 
Baîres Friançais que Pon devait presque touë 
ce que Ton sait dé l'état intérieur de \» 
Chine. Les liaisons d^amiiié qui on^ sub-' 
sîaté quelque temps entre les cours de Pé^ 
iersbourg et de Pékin , ont rendu focile l'âo^ 
^uisîtion des livres chinois. De là vient qu^ 
depuis quelque temps on a publié à Péfers- 
bourg' divers ouvrages intéressarns sur les 
lois^ l'histoire et iagéogrj^phiede la Chine ^' 
€>ù l'on entretient des étudians russes pour 
ftppi^endi*e le chinois. 

Les divers objets d'^hîstoîre naturelle^ 
soat distrl^bués dans divers appartcmens.' 
Ce cabinet est extrêmement riche en pro-> 
ducftioips -du pays. C'est ici que se trouve» 
la fameuse collection des préparations ana- 
lomi^^s â\x célèbre- Ruy^ch hollandoJs y 

T4 
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achetée. • par Pierre le Grand en 1717 pour 
Russie. ]^ som'tne de 3o,ooo florins. Quoiqu'elle ait 
un peii souffert dans Tincendie de 1740 , 
elle, éSt cependant encore considérable, et 
lidplus précieuse qui existe dans ce geure. 
!l[jOrs de cet incendie ^ les soldats aux gardes 
furent chargés de transporter tous les pré* 
parats anatomiques : Tun d'eux ayant par 
l^âsard cassé une fiole ^ se coupa le doigt, 
et ra3^ant sucé , il trouva que son sangatvait 
un goût fort agréable et nouveau pour lui. 
La fiole fut vidée en un instant. Il fit part 
de cette découverte à tousses camarades, 
et les préparais arrivèrent à sec à leur des- 
tination. Ceux qui ont vu de près les Rus- 
ses , n'auront pas de peine i croire cette 
anecdocte quelqu'extraordinaire qu'elle pa- 
roisse. 

La suite des eoibrions est très-remar- 
quable , elle commence par la grosseur d'un 
grain de chenevi8,et continue progressi- 
vement jusqu'aux enfans entièrement for- 
més. La collection des monstres est incon- 
cevable. On trouve ici un hermaphrodite , 
un entant couvert de cheve.ux partout, des 
enfans doubles, un enfant ayant les parties 
sexuelles sur le front. 

On ne peut qu'être surpris du nombre 
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• de la variété de os fbssilçs qu'on a trou- 
és dans les diverses provinces de la Russie; 
ents , cornes d'éléphans , de rlnnocéros , 
e buffles qu'on a trouvées dans les diverses 
'ovînces de Russie , et surtout dms la; 
bérie méridionale. A la vue de cette éton- 
mte variété, on ne peut ou être curieux 
î savoir par quels événemei^s ces os se 
Duvent dans un pays 011 les- animaux 
ixquels ils appartiennent n'ont jam^ûs 

:isté ', du moins autant (^ù'dnpéut le sa- 

• 
)ir. 

C'était l'opinion de Pierre L^r^ plus grand 
onarque sans doute que grand naturaliste, 
ae les dents qu'on trouve dansle Voronets* 
mt les restes des éléphans qu'Alexajndre le 
rand menait avec lui , lorsque , suivant 
lelques auteurs , il traversa le Don avec 
n orméd'^, et s'avança jusqu'à Kostinka. 
Le célèbre Bajer dont l'autorité est beau- 
up plus sûre en matière d'histoire natu- 
lle , conjectura que ces dents et ces o& 
:xivés en Sibérie appartenaient à des élé- 
lans communs dans ce pays là, pendant les 
lerres des monarques Mongols contre les 
^rsans et les Indiens. Et cette hypbthèse 
sez plausible , semble confirmée en quel- 
le iDOiûère par la découverte quxma faite 
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du, squelette entier d^un éléphant dans ut 
aiHttÉi tombeau en Sibérie. Mais elle est asieso | 
réibtée , çonime M. Pallaa Vobserve avto 
Y;aison ^ .par la seule cQnsidéiration queld 
^)ëpb#ns de toutes les ariaées de» Indei 
n'auraient jamais pu produire VimoraM 
ijiuantité de dents qu'on a dé'ià découverts» 
sans parler de celles qu'on peut po^ëtuiper 
4vec fondement qui restent encore Mtcr- 
wes. 

Ce naturaliste ingénieux a décrit t¥S5 
soin ces os fossiles et a' tâché d'expliquer 
Ibur origine. Il dit dans son niémoire, 
qu'on ne trouve nulle part des os finsilst 
en aussi grande abondance qu'en Sibérie^ 
el: qu'on en a tiré des dents d'éléphans et 
telle quantité qu'elles sont devenues na 
abjet considérable de commerce. En eu- 
minant à Pétersbourg les os flfcsiUes qui 
sont dans le cabinet de l'académie , il fut 
acheminé à conclure , que comme il le 
trouve de ces os dispersés dans tous kt 
^a3^s du nord de l'Europe , le climat ta 
étoit probablement moins froid qu'aujoor- 
d'hui et que les éléphans , les rhinocéroict 
les autres quadrupèdes qu'on ne voit ii 
pi'ésent que dans les pays méridionstni | 
pouvaient alors y vivre et y multiplier* ^ 
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Mais t^aAd il dtlà ensuite ^ sur * lès lieu:t 
tfou Tob lire ces fossiles , *et qh*îl les exà^ Russie. 
mina par lui-même , et nôo par les yeux 
d'autrui , il abc(ddôrina socf^ftypôthèse ayec 
lirie boDDe foi qui ne peut que lui faire 
lieatieoup d'itonneur , et il $e joignît à plq-^ 
sieurs autres physiciens qui pensent que c^i 
lb«sîl«-ontdûéirecbarîé9 parles eaux dàn^ 
les lieux où ils sont aujourd'hui , et q^u*îl 
li*V a qu'nn^ inonda tSon subite et générale 
tomme le déU^e , qui ait pu les transpor- 
ter au nord ^ des pays du sud où vî\x?nt les 
animavx auxquels ils appartiennent. Pour 
jfrouver celte assertion îlobsérve que ces 
os se trouvent le plus tçotiVerit sé])aré$ 
comme s'ils avaient été déplaëés et em|>ar- 
tés par les vagues , couverts d'une coiiché 
de vase, et ordinairement entremêlés de 
^tes de plantes mariiies , et de substance^ 
fie cette esj>èce. Il à eu occasion d'en obser- 
rer en quantité dans le cotirs de Ses vova* 
Kè*s en Sibérie > qui ne pernnettent pjs de 
dimter que cette partie de l'Asie n'ait été 
«lottôfbis ccWvêrte des eau^ de la mer. 
' Teî^st le sentiment de M. Pallâs sur cé 
sujet. Le lecteur qui en désirera davantage 
doit consulter les excellentes dissertation* 
de ce savant. Foui* moi je me bornerai à ob* 
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server qu^en examinant lea rnorceaux ooft^ 
Biuije. serves dans le cabinet de l'académie avec 
toute l'attention qu'ils méritent^ je mesul» 
parfaitement cgnvaincu que ces os fossile» 
appartenaient bien en effst aux animaux en 
question. Les plus curieux sont une téie 
efr un pied de rhinocéros qu'on a trouvés 
entiers sur les bords du Villui^ «petite 
rivière qui tombe dans la Lena à la lati- 
tude de 64 degrés. Le corps fut trouvé en 
décembre 1771 ; et M. Palias. étant aur les 
lieux Tannée suivante , la tête et les deux 
jambes lui furent envoyées par le gou- 
verneur de la province ^ ^et il les fit re« 
mettre au cabinet de l'académie* On y 
voit encore la peau et les poils trës-dis- 
tinctement 

La variété des métaux et des minéraux 
qu'on a tirés de l'empire russe , et qui sont 
rassemblés ici , mérita toute l'attentioa 
du minéralogiste. Je me bornerai à indi* 
quer deux articles fort intéressanspour les 
naturalistes 5 un morceau de cuivre natif 
et une grande masse de fer natif* Le pre* 
mier de ces morceaux a été apporté d'une 
petite île voisine de l'ile Beering^k la vue 
des côtes du Kamschatka , qui a pris son 
nom à' île de cuivre ^ des masses de cuivre 
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Jiatif qa'on y trouve assez souvent sur le 
Jivage. . . BuMit- 

j Le fer natif fait partie d'un morceau re- 
marquable: de fer dans sa plus grande pu^ 
reté , mêlé .d'une niatière semblable à du 
Terre. C'est un fer parfait à tous égards ; 
■mallq^ble /capable de prendre toutes sortes 
de formes à la forge ^ susceptible de rouille^ 
en lia mot doujé' -de» toutes les qualités du 
fer. Gétte masse a été découverte sur une 
Ànioenoeiquî est vis-à-vis du mont Mei^is 
sa|r la^rive orientale du Yeniséi.ElIe sem* 
Uait avoir été détachée par le laps de 
tiBuoips de la montagne où elle était , et ce 
ijui'.est fort, remarquable ,- là chaîne de 
montagne où elle a été trouvée-ne porte 
|>à8.1ainoindiietracede volcan^. ou de restes 
ileiforges oa de mines anciennes. 
riOauis son premier état , cette ^masse pe- 
uk -1440 livres d'Angleterre. €eux qui ne 
,ront':jamais vue peuvent être disposés à 
èroire qu'elle doit être un ouvrage de l'art , 
aiaâsxeuxqui l'examineront avec attention^ 
«eFont ^'avis qu'elle est entièrenâie'iït-natU' 
i?elle.j. quoiqu'ils ne puissent i^ndre raison 
die:laimanièfe dont elle a été produite. 
. :Je:me.hâte d'arriver à la chambre deè 
^çn^tjésparnjii lesquelles entre autres chose;^ 
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curieuses on rem4rqur;le9;onie0oieas thn» 
vés dans des tombeaux en Sibérie., dont 
glusieur^ sont d'une gnasiidé.Y&ieur, ëtont 
dW et d'un ft>rt beau trftVaUj: cé8 prae» 
pienB consisieiit ^a bmccletëj, doat ,quet 
qu^-oAs f>èâeQt une livre { eniiCDDiera qui 
ppt la for^e de «erpem ; «a ji:aseb.» èMn* 
roDnt;» y boucliers, an p^aux; i%ures d')» 
|[)iaiiiux ea ^i^ent et en or ; sabres à'poi» 
gûées 4'tirj QrJaëe^ dâ pierm.prëciéiiMS^ 
idoles tfi; taneg - et autres astiqnitét. ;Cett» 
quanûté d'cHiVri^es d'drioeifflinif trait -jus 
croyable • li po ne lav^ pas yue de tel 
|>rp(>res!}^eux4'et put^utellea été. trouvés 
^() effets comme on Ta-dit^ il. £iul: ii&e^ 
84M^^ment q\iie le peUplexîiu éoterraittaot 
de chosiçsi. f)r^cieuses ., i[Ut -jCrès^riché.-fit 
qu'elle idée peiit*oa se tm:met d'uae oaCioii 
civilisée capable àe. pricMiuîre de pareils 
ouvr«igçs de l'art , fixd aneîeonecneat «ur 
les bords de Tlrtish , du Tobol ^ et dt 
yenisei? 

Une longue galerie est destinée à-ffa^ 
sembler, ks divers habillemebs des : peut* 
pies sujets de l'empire:, et .«eux de» nar 
tions de l'Orient , et des Chiocûs en pafv 
iicuUers.. Un autre ap^Dartement <st xfem- 
.pli des habillemeas , armes » iastroixiaB 
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jquW a apportés des îles nouvellement de- 
Tooilv^crtes «entre TAsîe et <*Amërkjtie , et 
wsi- parties' Voîsîfies'di) coiltlinent^ qui oât 
nSté vîsitéeis par des ttavig^ateurs russes.^ * 

J'examinai etisuite avec beaucoup dte 
MiD) la colle«îôo des ntonnaîes russes', 
icpiî répa«deYit tin ^rand joui* sur rhî^toirè 
^o paj^s. Ce qui tenait lîeu ^e monnaie a\k^ 
xnefbis et avait cours parmi ies habitàns'^ 
tAmenri-de ^dtites pièces decûrrou de peaàlc 
tàe «marbres. '* 

DaMB lin àîp parte Aient' Voisin , ye fb* 
Ifrappé d'uiife %ure en cîfe,. qui reprè^ 
MAte Pîeri?t »I.*^ ',' de gt^andëuir naturteité, 
Ii>è9t aBSils dans un feuteui1;^t<sa resfsetti^ 
-blanoe «st parfaitement exacte , parce tjuè 
4& tètea été motilëë ^ le visfeige dePien'ë; 
^nëis sa mom ,^ et lés c^iMiPlèut^ ttppliqtiécli 
fivee irne grande vérité. Il a tes soiwdl8> 
les cheveux- et les yeux noh-s V le teint hrxiii [ 
Un aîr sévère , et la tête peincfhée de côté, 
•iiivant sa côiittMne. ïl est fort grand ; ët^l 
en le mesurant , aussi biéti qtre f attitude 
où il est peut le permettre , il doit avoir 
<tu plus de six pieds. Il porte le seul battit 
paré qu'il ait jamais porté ; et c'est le mêruç 
qu'il avait le jour où il plaça de sa propre 
Âaia la TOUiPoifDe sur k «èHe de «a ckère 
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Githerine : c'est UQ habit de soie bleu,' 
^^»»»n9* richement bl*odé d'argent ; les bas sont de 
joouleur de chair à coin d'argent. J'avoue 
que j'aurais pris plus de plaisir à voir ci 
.grand monarque dans son .uniforme Tcrti 
et avec l'épée à poignée de cuivre , qo< 
Ton conserve dans la même chambre , et 
.qu'il porta. < à la bataille de Puitava. Onj 
voit aus^i le chapeau qu'il avait ce jour-ti , 
(e% qui Gst perce vers le haut d'une balle 
de mousquet. On garde dans la même 
^çbambrc^ la. culotte de matelot^ les bas 
.de lainç ,.les souliers et le chapeau qu'il 
avait a Siirdam 9 lorsqu'il y.lray^îHàit aux 
chantier^ ^ sous le nom de rà^itre Péter. 
L'académie des sciences a poussé son re9- 
pect pour Ifi mémoire de.:$o.n: illustre foar 
llateur ^ jusqu'à conserver; dans son cabinet 
le cheval qu'il montait h la bataille de Pui- 
tava , ses deux chiens favoris, son tour» 
ses outils pt plusieui-s de ses ouvrages ; 
une barre de Fer , sur laquelle on a gravé 
cette inscription : , 

' Le jeudi ii./iVr/er 1724, iS. M. Pierre I.^ 
étant à Olane/z ^ forgea cette barre dé 
sa propre main, 

., Je ne dojs pas Qtiblier. trQU.§|;o)>eIels d'uv 

gent 
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^nt qu'on préseata.au; pnnce^ lorsqu'on 
lança trois vaisseaux de ligne , qui avaient Rouie. 
été construits so^s sa direction immédiate. 
Un de ces gobelets contenant soixantc*cinq 
médailles des rois de France^ fut un pré- 
sent de l'impératrice Catherine , qui savait 
également bien se servir des vertus et des 
vices de son mari pour se concilier son af- 
fection. Je remarquai aussi le modèle d'un 
vaisseau de cent vingt, canons , que le, roi- 
Guillaume III donna à Pierre pendant son 
séjour en Angleterre. L'empereur qui avait 
été très-bien accueilli par le roi , lui donna 
en partant un diamant d'un grand prix , 
enveloppé dans un morceau de gros pa- 
pier commun 4 image assez expressive de 
lui-ihême et de sa nation, dont les qua- 
lités étaient encore dans une enveloppe 
grossière. 

Avant que de terminer cet article, je 
dois parler de la sphère céleste, connue 
SQUS le nom de globe de GoUorp y qui est 
dans un bâtin^ent séparé , afin de la ga- 
rantir du feu. C'est une grande sphère 
concave , qui a onze pieds de diamètre et 
qui contient une table et des chaises pour 
douze personnes. L'intérieur représente la 
voûte du ciel , telle que nous la voyons. 

Tome L V 
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Les étoiles et les coostellation^ j aont 
Ams«^» quëes par des doux dorés. Elle est sur W 
méridien de Pétersbourg ; et étant toHroét 
M moyea d'un tnécairisme curieux , elle re- 
présente la vraie position des étoiles. Lio* 
térieur est un {^lobe terrestre. Je r^oiarqm- 
t*ai à cette occasion , qu'il y a une macbiBS 
de même espèce , mais très • supérieure 
pour k grandeur et la perfection , au col- 
lège de Pembroke, dans Tuniverrité de 
Cambridge. Elle a dix • huit pieds de dta* 
mètre , et trente personnes peuvent s'y as* 
eeoir commodément. 

L'académie des arts est un trè^ - he^m. bt« 
timent , dont Tentrée est prnée de coIod^ 
lies. Les écoliers y sont admis k Page de 
six ans, et y restent jusqu'à oeiuî de dix- 
huit. Ils sont liabillés > nouris , logés aax 
dépends de la couronne. A quatorze aiiSi 
ils ont la liberté de se vouer à un des arts 
qu'on enseigne dans l'académie ; cependant 
jusqu'à présent on n'a pas recueilli df 
gi'ands fruits d'une institution si louablci 
et si bien calculée pour faire fleurir lei 
Idéaux - arts. Il est peu de célèbres ar- 
tistes. Les Russes , par une injustice dé- 
sastreuse pour leur pays , tout en exaltant 
leurs compatriotes et en dénigrant les étraa- 



\ 
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ïrs , préfèrent l'ouvrage des derpiei-s, les ■ !■»—■ 
lient au poids de l'or , et entretiennent Biu>i< 
ir là un découragement , une apathie bien 
itureU daas les cistes russes , qui. 
lués de quelques talei^s, les négligent, 
j les portent cbe? dep nations plus éclai- 
!es, plus jnstes, où ils n'ont à redouter 
i la misère, ni IV^bli. 
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CHAPITRE V. 

De V Amirauté. — De là Marine impériale^ 
De risle Retusari et de la Ville de 
Cronstadt. — Ses Ports et Bassins. 

X^Es bâtimens de ramirauté sont sitaéf 
sur la rive méridionale de la Neva, vîs-à- 

Russxe v*^ ^® '^ forteresse de Pétersboui^. Ccst 
un ouvrage de Pierre le Grand; ils sont en 
brique , environnés d'un fossé et d'un rem* 
part. On construit les vaisseaux dans une 
vaste place qui est en face des bâtimens. 
Les vaisseaux de guerre qu'on bâtit dans 
ce chantier, sont élevés dans leur passage 
de là à Cronstadt sur deS machines nom* 
mées chameaux y inventées par le célèbre 
Witt , pour les gros vaisseaux qui doivent 
passer sur le Pampin pour sortir d'Ams- 
terdam. Pierre en obtint un modèle , lors- 
qu'il travaillait dans les chantiers de Sar- 
dam. Cette machine peut élever im vais- 
seau d'onze pieds, ou, en d'autres ter- 
mes , elle fait qu'un vaisseau tire onze pieds 
de moins. 

La marine impériale est répartie dans 
trois dé[)artemens , Cronstadt , Revel et 
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^rchangel. La marine russe est encore 
dans Tenfance, si on la compare à celle E«MiC' 
des Anglais^ à celle des Français, et même 
à celle des Danois. Elle parait formidable 
par le nombre des vaisseaux de toute gran^ 
deur > et le serait en effet , si les Russes 
n'étaient pas reculés dans cette partie , 
comme ils le sont dans beaucoup d'autres. 
En général , les vaisseaux russes ne sont 
pas bons ; la mauvaise qualité des bois en 
est la cause, et peut-être un peu leur 
construction. Ce qu'il y a de certain , c'est 
qu'ils ne durent pas au-delà de douze ans; 
1a douceur des eaux de la Baltique con- 
tribue aussi à leur peu de durée. 

La flotte de la Baltique a été établie par 
Pierre I.«', à Pétersbourg, à Cronstadt, 
k ReveK 

En 1793, cette flotte était composée de 
quarante-trois vaisseaux de ligne et de douze 
frégates. Il y en avait un plus grand nom- 
bre ; mais je ne parle que des bâtimens 
qui étaient en état de tenir la mer. 

En 1794, l'amiral Pawlîchin conduisit 
d'Archangel à Cronstadt , six vaisseaux de 
ligne et quatre frégates. 

Total 49 vaisseaux de ligne* 

16 frégates. 
V3 
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marine et les canonnier»; mais les ëqui- 
KiiiMo. pa^^g ijc flotit pa» toii)otirff rriinpletn. 

LoH clepi'MACH pour ta marine «étaient au- 
trcfolB eKtlm(^eA f'i environ i ,^00^000 rou- 
ble». NouH devon» observer h cet éffàtà , 
C|u'une tbtile d^articleft sont a meilleur mor* 
clie en KiiHHie , et que les équipages sont 
payrH beaurotip moins cher cpie dans les 
an(r(*s |);iys ; mais , comme on entretient 
aujoiinriiui piusdVscadreSy et qu'elles sont 
en mrn)e temps plus nombreuses qn'flU' 
irei'ois , celle dépense doit avoir beaucoup 
auffmenlé. 

Le port de Oonstadt qui contient la plu» 
grande partie de la marine russe est dan» 
i'ile de J{rtifSNn\ Pierre !.<»«■ le choisît comme 
le plus sur (ju'il y eut dans celfC/ mer, tl 
comrnec'Mi'iiil propre! par sa situation ij servir 
de houleviirdi'i sa nouvelle capitale. Kncllctp 
le seul paHKi'igi* par ou les ViiisHcaux d'une 
certaine f^randcMir |)uissent a|)proclier de 
IVtershour^ est un canal étroit au 8U(1 
de Tile , dont un c6(é est commandé |^ir 
(j'onHliidt , et Taulre |)ar (Jronslot cl la 
citadelle. 

(Jronslol cHl S(n*une))ctiteile sablonneiiHc; 
c'est un biitiment de bois rond et eiivirnriné 
de Ibrtilicatiofis de bois qui .s*avancent dans 
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Veau. On y tient une garnison de cent 
hommes : tous les vaisseaux doivent passer Russie* 
entre Cronstadt et cette forteresse, où ils 
sont exposés au feu des batteries opposées- 
Dans les autres passages , il n'y a pas plus 
d'onze pieds d'eau. Quand on construisit 
ces ouvrages , ils pouvaient passer pour 
de bonnes fortifications. Aujourd'hui il ne 
parait pas qu'ils soient sufKsans pour ar** 
rèter une flotte puissante. 

L'île de Retusari est une langue de terre 
ou plutôt de sable , au milieu de laquelle 
il y a un rang de rochers de granit : elle 
est à vingt milles de Pétersbourg par mer, 
à quatre des côtes de Tlngrie et à neuf de 
celles de Carelie : elle a environ dix milles 
de tour. < 

Aujourd'hui on y compte 3o,ooo habi- 
tans, en comprenant environ douze milles 
matelots et quinze cents hommes de gar- 
nison. Il y a trois ports ; les vaisseaux de 
guerre hivernent dans celui , dit du mi- 
lieu; mais ils sont ordinairement dans celui 
de droite en entrant. A gauche est le port 
marchand , excessivement fréquenté , parce 
que les bâtimens destinés pour Pétersbourg 
s'y arrêtent. La barre qui est k l'entrée de 
la Neva n'ayaqt que sept pieds d'eau, et 
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5 dix au plus , lorsque le vent d'ouest est 
Boisie. très-violent. La ville de Çronstadt est bâtie 
à rextrémité orientale de Tile : elle est 
défendue du côté de la mer par une jetée 
de piliers , et du côté de terre par - des 
, rétnparts : les maisons sont la plupart de 
bois : le petit nombre de celles qui sont 
en fece du port , sont de briques enduites 
de plâtre. Parmi ces dernières on distingue 
l'hôpital de la marine , les casernes y l'aca- 
démie de marine où sont élevés les cadets 
de la marine qui sont aujourdhui an nom-» 
bre de mille. 

L'ouvrage le plus intéressant qui soit â 
Çronstadt est le gi^and canal pour le radonb 
des vaisseaux : il est au niveau de la mer , 
dont les eaux servent à le remplir. Il a 1 428 
pieds anglais y depuis la mer jusqu'aux 
portes par où entrent les vaîsseaox , eC 
de \k au bout 910. Il forme une croix dont 
le milieu est circulaire , pour que les vais- 
seaux puissent tourner et entrer dans les 
côtés. Il reste à faire le prolongement dm 
côté droit de la croix, et lorsqu'il sera en- 
tièrement fini , quatorze batimens pour- 
ront être convenus dans la totalité du ca- 
nal , il en tient huit aujourd'hui. Sa pro- 
fondeur totale est de 35 pieds , sa largeur 
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l'eau. On y tient une garnison de cent 
hommes : tous les vaisseaux doivent passer "Russie, 
entre (Kronstadt el cette forteresse, où ils 
sont exposés au feu des batteries opposées. 
Dans les autres passages, il n'y a pas plus 
d'on/e ])ieds d eau. Quand on construisît 
ces ouvrages , ils pouvaient passer pour 
de bonnes fortiiicationis. Aujourd'hui il ne 
parait pas cprils soient suflisans pour ar** 
rêter une flotte puissante. 

L'ile de Retusari est une langue de terre 
ou plutôt de sable , au milieu de laquelle 
il y il un rang de rochers de granit : elle 
est à vingt milles de Pétersbourg par mer, 
à (piatrc des cotes de TJngrie et à neuf de 
celles de (^arelie ; elle a environ dix milles 
de tour. ' 

Aujourd'hui on y compte 3o,ooo habi- 
tans, en comprenant environ douze milles 
matelots et ipiinze cents hommes de gar- 
nison. Il y a trois ports; les vaisseaux de 
guerre hivernent dans celui , dit du mi- 
lieu ; mais ils sont ordinairement dans celui 
de droite en entrant. A gauche est le port 
marchand , excessivement tW*quenté, parce 
c|ue les batimens destinés pour Pctersboui|{ 
s'y arrêtent. La barre qui est k Tentréeda- 
]jL Neva n\iyant cjue sept pieds d*eau , et 
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^ Cronstadt et à Pétersbourg sont de bois de 
Russie, chêne ; ceux d'Archangel sont fait de bois 
de mélèze , espèce de sapin , et par ceir 
moins propres à durer et à soutenir un 
combat. Le chêne vient dé la province de 
Casdn , TlTIcraine et la province de Mos- 
cow fournissent le chanvre. On trouve des 
mâts dans les vastes forêts qui sont entre 
Novogorod et le golfe de Finlande ou dans 
les provinces démembrées de la Pologne. 
Wibourg fournit la poix et le goudron. Il 
y a dans diflfërentes provinces des manu* 
factures de toiles à voiles et de cordages. 
Enfin , les magasins de Pétersbourg et d'Ar* 
changel sont toujours abondamment poar- 
vus de ces divers articles. 

Cependant , malgré tous les progrès que 
cet empire a fait à cet égard, on peut dire 
que sa marine est encore dans rentaDcei 
Plusieurs obstacles s'opposant aux progrès 
ultérieurs de sa force maritime , le défaut 
de ports dans TOcéan , le peu d'étendue de 
c/ites c]ue la Russie possède et qui «ont 
d\i il leurs em harassées de glaces une partit 
de Tannée , et le petit nombre de marioierl 
expérimentés. Le gouvernement tient à la 
vérité à sa solde 18,000 matelots; mais b 
plupart nont jamais servi j le petit nombn 
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temps de paix fait quelques croisières' 
Ds la Baltique , ou lout au plus jusques ^'*"^** 
la vue de TAngleterre. Les autres sont 
iplojés en été à conduire quelques vals^ 
lux de Cronstadt à IPétersbeurg , mais 

n'est pds là un apprentissage suffisant 
ur former un grand nombre de niarins> 
on ne peut y suppléer en temps de guerre 
r les équipages de vaisseaux marchands , 

* la Russie n'en a presque points ce qui 
;nt principalement de Tétat de servitude 
s paysans, et des sévères défenses de sortir 

paj^ sans une permission expresse. tJn 
e^ociant qui expédie un vaisseau mar- 
ind doit premièrement s'adresser à Ta- 
rauté pour obtenir la permission de 
mdre sur son bord un certain nombre 
spjets Russes. Quand il Ta obtenue , il 
t qu'il donne une caution à l'amirauté 
recevant leur passe-port sur le pied de 
livres sterlings par matelots, pourras* 
er leur retour. Enfin, un état qui n'a 
nt de colonies éloignées , point de pêches 
isidérables , point de côtes étendues qui 
issent familiariser les habitans avec les 
igers de l'océan , ne saurait se procurer 

* marine capable de se faire craindre des 
indes puissances maritimes de l'Europe. 
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s^ss^Cronîtadt et à Peter&boarg sont de borsde 
BuMM. chêne ; ceux d'Archangel sont fait de b(M 
de mélèze , espèce de sapin , et par celi 
moins propres à durer et à soutenir ui 
combat* Le chêne vient de la province de 
Casan , l'Ukraine et la province de Moi- 
c€)w fournissent le chanvre. On trouve des 
mâts dans les vastes forêts qui sont entre 
Novogorod et le golfe de Finlande ou dans 
les provinces démembrées de la Polc^oe. 
Wibourg fournit la poix et le goudron. Il 
y a dans dîflferentes provinces des rnaim- 
factures de toiles à voiles et de corda^^es. 
Enfin , les magasins de Pétersbourg et d*Ar 
changel sont toujours abondamment poiu^ 
vus de ces divers articles. 

Cependant , malgré tous les progrès qui 
cet empire a fait à cet égard, on peut din 
que sa marine est encore dans rcntâoce 
Plusieurs obstacles s'opposant aux progrèl 
ultérieurs de sa force maritime, le défari 
de ports dans TGcéan , le peu d'étendue de 
c/)tes que la Russie possède et qui 90â 
d'ailleurs embarassées de glaces une partii 
de Tannée, et le petit nombre demarioial 
expérimentés. Le gouvernement tient à h 
vorité a sa solde 18,000 matelots; mail h 
plupart nont jamais servi, le petit nombv 
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CHAPITRE VL 

Jrmée et forets de lerrt. -^ Établisscmens 
Militaires. — Dii^ers corps 4^ Cadets. 
•~ Demoiselles Kokhs e^ bourgeoises. 

h 



iifaires. — Àjit/ers corps fi^ \^aa£ 
Demoiselles nobles e^ bourgeoises. 



'armejb russe eét nombreuse ; cepça-s5==5| 
dantj eu égard aux relations de l'empire ^ Russie. 
elle pourrait^ suivant l'opinion de quelques 
auteurs, être encore plus considérable. Mais 
l'en^perience a prouvée qu'elle 'est suffisante. 
Oa sait qu'elle est composée de troupes 
d'infanterie et cavalerie réglées » et de 
troupes irrégulières. Qa luirait tort de 
considérer celles-ci comnœ une misérable 
trompe indisciplinée. Les Cosaques ont ac- 
quis une grande réputation militaire : ils 
remplacent pariaiteo^snt les ihussards, et 
ils ne peuvent êtr.e regardés comme troupes 
irréguliëres , que parce qu'ils conseirvent 
leur ancienne ibrme de gouvernement , et 
Fetour-nent labourer lem*s champs lorsque 
la guerre est ifioie. 

On augmenterait peut-être les troupes 
Filées ^ si on ne voulait pas ménager le 
peuple et éviter de le surcharger pour la 
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levée des recrues. Quoiqu'on n'ait pas liea 
Ruftîe. de craindre les attaques d'un ennemi étran- 
ger dans Tintérieur de la Russie , ni besoin 
d'y entretenir des lignes frontières et des 
garnisons^ quoique l'cnipire soit suffisam- 
menl protégé de plusieurs eûtes par ses 
déserts immenses, ses forêts impénétrables 
et SCS rivières dont le passage est impra- 
ticable , ou que toutes les entreprises \yo\xt 
forcer ces barrières naturelles pussent être 
aisément détendues par un |>etit corps de 
lrou|>es irrégulières ; on ne doit cependant 
pas oublier que l'usage d'avoir un établis^ 
moment militaire toujours subsistant, intro- 
duit par Louis XIV , a rendu nécessaire 
d'cnlrelcnîr jiarlout en Europç de grandes 
armées sur pied. 

l-.'état de Tarméc russe , au commence- 
ment de la dernière guerre contre les Turc$ 
et les Suédois , se trouve dans le tableau 
envoyé par le collège de guerre aux dillë- 
rcns régimens, concernant leur distribu- 
tion et leur disposition. En voici un court 
extrait, mais sufHsant. Il parait après cette 
lit,le, qu'il y avait en 1786, trois fcld- ma- 
réchaux-généraux , onze généraux en chef, 
vingt-deux lieutcnaiis-généraux, cinquante- 
quatre majors -généraux , auxquels il faut 

ajouter 
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iqouter Ain quar.tîer-maîti*e-général >. lorsque 
cette place est occup.ée^ .<]ujnze généraux ^^"«^ 
d'artUIerie > neuf'géuéraux du génie ^ 'parmi 
lesquels se ti ou vent ous&i ides généraux en 
chef 3 dee lieutenaïis-généraux et des. .ma* 
jors-généraux. 

.Les régimens qtii composaient iWmée- 
i cette époqu0, parmi lesquels lesg<urdes> 
rartillerîe > fies garnisons ^ etc. , ne sont pas 
Comptés^ étaîent.f 

. Cuk^aleriey cinq régimens de cuirassiers^ 
dix-neut\régimens de carabiniers ; dix xér 
gimens .de dragons > seize régimens de ca*^ 
Valérie légère , auxquels il faut ajouter ,dix- 
Bept régimens de.Cosaques ou même da.-" 
Vantage. 

Infanterie y dix régimens de grenadiers,* 
tlpquante-neuf régimens de mousquetaires ^ 
Ireize corps de chasseurs , dix bataillonS/de 
bampàgne ; enfin ^ les troupes d^Orenbourg 
et les troupes de la Sibérie > dont le nombre 
et les divisions ne sont pas portées sur la 
listes 

. Ij^s garnisons y .montent ensemble à cent 
neuf bataillons^ quidonnent8ô^io6hommes« 
Ici fidit la liste du collège de guerre, elle 
prouve qu'à cette époque l'armée consistai^t 
€W 334,164 hommes, ou 419,370^.81 on y,. 

Tome L X 
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comprehd les gar dirons; Màlè il reste es- 
*"^- core des corps coasidërables à ajôutet* k de 
Nombre ; sans parler du corps des esidets vl 
4es académies militaires» où doit boriiptér 
«Dcore dans l'établissement èé rat-mée : 

I •« Les gardes , qui consistetlt en ud ré* 
friment de cavalerie ^ orditidi rement appelé 
les gardes k cheval > et composé de i pod 
hommes ; trois régtmeas d'infàhterré, HA- 
gairement appelés les gardëi à pied et tl6p- 
puté à io>ooo iiommes; un col-pè de cNê- 
vâliers i ou les chevaliers gardes f ^td ^ 
outre leurs officiers et bas officiers , ttHh 
sistè en 60 chevaliers , ayalit tous le rtilg; 
d'officiers ; un escadron dé htisftardé dé It 
garde , un escadron de Cosaques de h 
garde. 

2.0 L'artillerie» qui comprekid un ri- 
ment dé bombardiers de ^,bïO hommes i 
deux régimens de canonniers de d»497 hoitt* 
mes chacun ; deux régimens de fusiliers , 
^f497 chacun ; le corps d'ingénieurs > dk 
I jQ65 hommes; une compagnie de mineutii# 
de 296 hommes ; une compagnie de pion- 
niers « de 245 hommes ; le corps d'artillerie 
et son école , 418 hommes ; les pontonniers^ 
798 hommes ; les chevaux d'artillerie oc- 
cupent 3,8a3 hommes ; dans toute* las 
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irnî^bns , 8^376 hommes ; ààinè les àrse- 

aux^ 1,16^; total de rartiilerlé^ 29,061 lUisiiv.' 

6m m es. 

3> Quelques côrpé détachés , les soldats 
inptàiyês aux îiiinés, jârdtns, etc. , y coin* 
ris lés énfaiis dès soldats dabs les écoles 
é gài*iiisbns qiii soiit entretenus et îds« 
'uits aitx dépend dé la courqhne. II j a 
lieiqiies années que leur nombre lut esti- 
.^ a 34,687. 2.^ Les commanoans militaires 
ihs lés dînefens gouvérnemèns , qui » 
iivànt le noihbre dçs cercles , consistent 
îdà cnaquç gouvernement de 3oo h 5oo 
jmmés} 3.^ Les troupes irréguliëre^ sur 
;S frdatiëres de l^empire , leur nombre est 
iIEciIe à calculer avec exactitude ; mais il est 
*ëd^6nsidérab(e , et quelques autres corpé 
âirëtèùus sur lès côtes et lés frontières , 
>rmant une espèce de milice : ils sont au 
bniDrë de plusieurs milliers. 

Aëdhissahè le tout éhsemble ^ nous au^ 
bns iiii total a environ 600,000 hommes, 
Eàrini lesquels oh peut compter au moins 
iÔ0,666 soldats électifs., en activité de 



«rvice. 



Quoique quelques auteurs estiment peu 
\è% soldats russes , d^autres cependant ont, 
Sèpdis peu , commencé à leur rendre jus* 
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tice en voyant avec étonnement les exploits 
dont Tarmée russe peut se glorifier. Oa 
rapporté un irès-grand nombre d^anecdotei 
des vaillans et courageux officiers qui 8è 
sont acquis une gr'ande réputation dans les 
deux* dernières guerres contre les Turcs, 
par des actions vraiment héroïques, et les 
soldats ont été réconnus pour excellenspar 
Frédéric II lui-même. Le soldat russe ne 
Reculera pas d'unr pouce , tant que son com- 
inandant lui montrera ^exemple; toujours 
satisfait > il se contenté d^u ne paye extrême- 
mefit faible et de très-peu de nourriture: 
}1 supporte la faim et la soif, traverse, 
chargé de ses effets , les sables arides dès 
déserts , sans jamais murmurer ou se 
plaindre ; il exécute tous les ordres qu'il 
reçoit; ne regarde jamais rien d'impossible 
ou de trop difRcile à faire ; ne calcule ja- 
mais le danger pour faire ce qu'on lui com- 
mande ; et il est ingénieux à inventer tous 
les moyens capables de faire réussir son 
entreprise. On peut tout faire avec une 
telle armée, lorsqu'elle est commandée par 
dps généraux braves et expérimentés qui 
ont la confiance des troupes. Pierre I.«' 
connaissait bien ses compatriotes , lors- 
qu'après avoir essuyé tant de pertes , 3 
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dit que son armée apprendrait bientôt à 
liattre Charles XII. L'attaque d'un ennemi R««»»- 
l^ùlièrement discipliné tût d'abord, une 
cfaoise étrange pour eux. L'impératrice Ca- 
t^ierine II avait bien raison d'appeler les 
Russes dans sa lettre de grâce en faveur 
9e \fi noblesse y un peuple obéissant ^ brave ^ 
entreprenant j, puissant et intrépide. 

En Europe , aucune armée ne coûte 
proportionnellement aussi peu que l'armée 
irosse 9 on peut dire aussi qu'aucun autre 
lioSâàt européen ne pourrait subsister avec 
une paye aussi modique que celte qui suffit 
mxk soldat russe ; quel autre soldat pourrait 
iobsister avec une paje de sept à huit 
roubles au plus ^ et seulement la moitié de 
iè6tte somme lorsqu'il est en garnison ^ et 
une ration exactement pesée de farine et 
de gruau. 

Les établissemens militaires son fort mul- 
tiplies à Saint-Pétersbourg; ils ont en gé- 
néral une grande apparence au premier 
çoup-d'œit : leur administration , sans être 
parfaite^ mérite des éloges, et ils gagne- 
raient encore , si le gouvernement veut 
«'^n occuper efficacement, en renonçant à 
cet éclat , à cette ostentation auxquels il a 
cru sans doute pouvoir sacrifier l'utilité 

xa 
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<-r-s— 5 publique. Tout ici a ijn p^ractère çjgffif 
Bnssie. tesque , fait pour séduire celui qpî fr'çj 
tiendra à Vëcorcé, qui pe vçrr^ qjae U m- 
perficie , mais dont Yl^ommfi censé et le if^ 
ritable observateur reçoqn^UroQt ai9.^poie9( 
le vice , et qu'ils n'approuveront Îatp9i$« 

Le corps des cad<çts de ierre « ét^lj pv: 
Tinipëratriee Anp|5 , en lySi i a étié rois 91^ 
le pied où il est aujourd'hui p^i* rinspéra- 
trice Catherine , en 1766. l\ y ^ d^ fi^ 
cinq cents cadets nobles russes ^ ceotliyç^ 
niens ou finnois nobles , et qU4tre*YilfStf 
bourgeois : le tout est divisé en cîqq^gi^; 
chacun étant composé de» ceqt rusi^i 
vin^t livoniens et seize boar^eojs* Ld 
élèves restent trois ans dans chaqtie ^gpj 
pn les reçoit de cinq à six .9(is , de qiaDJèfv 
qu'ils sortent de vingt à vipgtrUn. La pr9r 
miëre année , en automne , on inocula cew 

« ■ ■ ■ i 

qui n'ont pas eu encorp la petite yérple. 
Les jeunes gens , en sortfint , sont ,plff 
ces lieutenans dàps l'armée , qrpliq^j^enipof 
dans l'infanterie. Les bourgeois se 4?stineo( 
spécialement à devenir professeurs dans U 
corps. Tous les âg^s sont divisés eq cîaq 
classes j ce qui en fait yipgt-^ciiiq. Lf> 
maîtres sont au-del^ de soixante. Pans çt 
nombre^ les ^ns sont russes ^d'<^u très fssi^: 
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fais 9 d'autries allematiclç. Chacun d'eux 
donne sa leçon dans sa langue, ce qui *»»*^ 
' oblige tes ëlèires de îes comprendre toutèa 
les trois. On a tâché de faire de tout , aux 
. jeune» gens , des objets d'instruction. 

U y ^ une bibliothèque poqr les cadets^ 
divisée en trois parties, la bibliothèque 
russe , celle en toutes les langues, et la bi* 
bliqthèque militaire. Dans la bibliothèque 
milit^re sont toutes so|*tes d'armes et les 
modèles de tous les canons modernes russei. 
Le^ depc âges, dits militaires, campent 
tou9 li^ étét^ dans leur jardin q^i est assez 
vaçte pour qu'ils puissent s'y exercer.. 

L'-éi^pdne qu'occupa cet établissement 
mt imn^en&e ; on dît qu'^I y loge au-delà 
de ^nx inille deux cents personnes. Lp 
prinoç Menn^i^of a habile ce palais ; on ^a 
iipi^^e m.i^ , au pied d'un arbre du jardin » 
wici pUqne ejt une inscription française qui 
fiorteque ce prince , partant pour son exil ^ 
en 172^7 9> à pris son café sous cet acbre^. 
avant de quitter Bétersbourg; 

Llnstitutiop de Taca^émie porJ» qu'on 
apprendra dan^ le premier âge » la con- 
naissance de la religion, selon Fin telligence 
^e rélève ; les langues russe , ii*ançaise et 
ftUeiMnde > lis dessin , k danise , récriturer 

X4 
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■5 et ]ts cfnatre règles d'arîthmélîque : au se» li 
Rtoie; cotid %e, la gt'ométrîe, la géographie, la li 
chronologie , l'hîstoîre, la mj^tbologîé, lea 
principeB de la langue esclavohe : au troi- 
sième âge, la contînùaUon des études ci^ 
dessus ; de plus ; la langue latine ^ à ceux 
,«|ui auront du goût pour l'apprendre ; les 
principes de l'archîtecture civile et mili- 
taire , et la tenue des livres de compte : 
au quatrième âge , les devoirs du chrétien ; 
la Continuation des sciences précédemmont 
commencées; led mathématiques, la ph(* 
fosophie et l'éloquenc© ; les arts en géné- 
ral , Téquitatioft', l'escrimé, à voltiger, et 
tous ies éïcercîces de l'homme de guerre : 
^u cinquième âge , la loi divine, comme 
premier principe de tous les devoirs; la 
perfection des sciences commencées; les 
connaissances des arts , toutes les parties 
Ae Tart militaire. Dans les trois derniers 
âges , on accoutumera les élèves à se pas- 
set dé domestiques* 

Il y a dans l'hôtel des cadets , un lieu- 
tenant de police , dont les fonctions sont 
absolument les mêmes , en petit , que celles 
d'un magistrat dans une ville. D'après uno 
feuille imprimée qu'on |ïeut se procurer, 
Vf mplc^emeut de louC le corpa en ciroon« 
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Florence ^ compris tous les batimens qui lui 
ippartîennent , est de 1268 toises; la fa- l^^"*- 
cade principale de 366. H y a i253 cham- 
bres , 465 tuyaux de cheminées , 1671 
portes , 292a fenêtres et 178 escaliers , 
dont 28 seulement de pierre. Un cadet du 
premier âge coûte 200 roubles par an ; 
du deuxième et troisième 276 ; du qua- 
trième et cinquième 36o ; en tout pour les 
i5 ans 4410 roubles. 

Le corps des cadets d'artillerie, établi 
par Tirapératrice Anne , a reçu de nouveaux 
rëglemens en 1784; cet établissement est 
fort beau. Les cadets ,au nombre de trois 
compagnies chacune de 100 Russes et 33 
livoniens , campent deux mois par an sur 
un terrain qui touche leur hAtel. Us sont 
«ept par tente, dont un bas-offîcicr qui est 
le plus ancien ; le service s'j tait avec beau- 
coup d'exactitude ; ils exercent tous les 
jours , souvent à feu, et servent le canon 
à merveille. C'est un spectacle très-Intéres- 
sant ; lors de la guerre de Suède , ils ont 
formé un bataillon en six semaines. 

L'établissement des cadets grecs est con- 
tîgu à celui des cadets d'artillerie ; cette 
école a été établie après la guerre de 1769, 
contre les Turcs. Son but principal est de 
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ifQrixier des ofEçijçrs 4^ tçrjf^ çt 4e mer Ç0f 
lluMiç. étant Grecs 4^ ii^^ÎQO » ppun^aient êtrp p)u» 
particulièrepept utiles 4^08 |^ pas d'une 

rerre pareil)^. J^e priqçe Ppteqlciçi en é|Ht 
cl^eF enu 1791 ; ejle ç^t fondée pour *PP 
jçupçs gens ; ils Qnj|; biiit heures dp lr4vail 
par jour ; ils çippr^^pept 1;put c^ qui s'4p* 
prend au çQvp^ 4.es cadets d*ar%\\\çï\f , tt 
de plu^ ritaliea , le grec 9nqiç|i çt )«i na- 
vigation. Le dernier pl^n du prinçje Ppten* 
i^in était , diX-pn , d^ (rapspprter ^ ^aoa 
cet ét£fbli$sement 9 ^t d'y c^^ ijBe écplp 
(de pi^arinç pqur la llptt^ sifi* I» mer Npiit. 
Ce prpjet j^^vf^yttxks-rmçiWik^ÇsP^ ài^^tait 
jêtre adopté. Il a ^ptrfç ^y^%w^ av|ipt|gv> 
celui de uç pas tr^nsplaptjçr fi^ 6c3P. d^gi^ » 
4es jeunes gens qui ue 4piyent habiter qfif 
peu 4Vnnées up clijrpat rjgoureuic^ dont ilf 
sont qqelqpefojs les victimies , pour les r^Q" 
dre enspite à \e^v climat p^t^r^el j qu'ils W 
doivent plus quitter. 

Le corps des cadets d^ P^ip^P 9^t prkf 
de l'embouchure de U Neva ; |fi fppd^tion 
est pour soi^scapte jçiqnes gieps , }p ço^rf 
entier dure çnviron pinq aps. 

Le cabinet de piinérajogip eSit d^qs iipf 
jolie galerie orpée âfi cplonnes^à |:rpisié« 
parfitioiis^ U e$t ^Ifis^é splop yn no»yf» 
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IQi^^tême , on n'en a suivi aucun d^aYance* 
|L| ççA\eçf.ff>n est dç 36 mille pièces de tou8 
\^ p^3^s. On cQACiidèrepinq choses pour leur 
planification , i^. leur configuration e^t^ 
ripùfe ; :2^^ leç p^j^s dont élJes viennent ; 
3?. ]leur apflyse chimique ; 4^* c6inmen|t 
|B)Ies ce sont hv^mé^J^ i è% leur uiUUjé et 
propriété, 

I^ toMt fsst di^i^^ ^f^ ici<¥) classes : quoi* 
g^u'iji jr ait epyifpn dqus^ faille monceauK 
dfi Mh^^^ » -'^ çollf^ctiop o-69t pas complette. 
jÇp cabinet eçt très - beau { l'impératrice a 
r^p ien f79i yne collection de minéraux 
^ fir^^W, 4opt la piècie la plus remarfiua- 
ble ^t^it une très-grande pierre élastique. 
f^^ bp^F de Ifi g^lecie .Mt la Mlle des mo- 
f^ïfi» , qui contient: tout ce qui a rappoit 
aux mines et aux travaux qui en idérirent. 
Qs^ 4 ^ui^si pratiqué d4n3 b jardin des sou- 
terrains ,et de:$ gaJi^rie^ pour donner aux 
élèves upp idée p^Jpablç de ces travaux. 

Eà créapt tant d etaWj^semens pour Fé^ 
4u<^f tion d^ Ifi jpun^se , ÇAtbi^ipe II p'euC 
^rde d'oubljer son sexe. 

If^ couyept des deqioiselks nobles est sif 
Xçié k une e^tré^iité die la viUe > près de la 
fflR^ g^a^ï^^l^ de |a Neva- En «out 1791 , il jr 
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« 

■5 et ks cfnatre règles d^arithmétiqué : au se» 
i ^^^^ cond %e, la géométrie, la géographie, là 
chronologie, IMiistoire, la mj^tbologiéylea 
principeB de la langue esclavohe : au troi' 
sième âge, la continuation des études ci* 
dessus ; de plus , la langue latine , à ceux 
,«|uî auront du goût pour l'apprendre ; le« 
principes de l'architecture civile et mili- 
taire , et la tenue des livres de compte : 
au quatrième âge , les devoirs du chi*ë4ieo ; 
la continuation des sciences précédemmont 
commencées; led mathématiques, la ph(* 
'fosophie et leloquenc© ; les arts en géné- 
ral , réquitatioft-, l'escrimé, à voltiger, et 
tous les éïcepcîces de Thomme de guerre : 
au cinquième âge , la loi divine, comme 
premier principe de tous les devoirs; la 
perfection des sciences commencées; les 
connaissances des arts , toutes les parties 
Ae Tart militaire. Dans les trois derniers 
âges , oti accoutumera les élèves à se pas- 
set de domestiques* 

Il y a dans Thôtel des cadets, un lieu- 
tenant Ae police , dont les Fonctions sont 
absolument les mêmes, en petit , que celles 
d'un magistrat dans une ville. D'après uno 
feuille imprimée qu'on peut se procurer, 
Vf mplc^emeut de louC le corpa en ciroon« 
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Uftrence, compris tous les batimens qui lui 
appartiennent; est de 1268 toises; la fa- I^^"*- 
çade principale de 366. Uy a i253 cham- 
bres , 465 tuyaux de cheminées , 1671 
portes , 292a fenêtres et 178 escaliers , 
dont 28 seulement de pierre. Un cadet du 
premier âge coûte 200 roubles par an ; 
du deuxième et troisième 276 ; du qua- 
trième et cinquième 36o ; en tout pour les 
i5 ans 4410 roubles. 

Le corps des cadets d'artillerie , établi 
parTirapératrice Anne , a reçu de nouveaux 
règlemens en 1784; cet établissement est 
fort beau. Les cadets ,au nombre de trois 
compagnies chacune de 100 Russes et ci3 
livoniens , campent deux mois par an sur 
un terrain qui touche leur hAtel. Ils sont 
«ept par ten^e, dont un bas-officier qui est 
le plus ancien ; le service s'y fait avec beau- 
coup d'exactitude ; ils exercent tous les 
jours , souvent à feu , et servent le canon 
à merveille. Cest un spectacle très-Intéres- 
sant ; lors de la guerre de Suède , ils ont 
formé un bataillon en six semaines. 

L'établissement des cadets grecs est con- 
tiga à celui des cadets d'artillerie ; cette 
érole a été établie après la guerre de 1769, 
contre les Turcs. Son but principal est de 
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ifqriner des ofBciçrs 4e tf rre çt (le mer ad, 
lluuk. étant Grecs |le ii^f iqo , ppvirraient ètFp plot 
particuliëre^nent utiles 4^n8 Iç pas d*iine 
guerre pareille. J^e priqcç Ppten|cip en étnt 
le cl)ef eu 1791 ; elle est foudre pour 999 
jjeupçs gens ; i|9 Qn^ huit heures âp travail 
par jour; iU ^ppr^npeqt tput c^ qui s'ip* 
prend au ^prpç de3 ç^^dets d'artiUçrii^ » ^^ 
de plu^ rjtaliça , lie grec a^npi^p et )a na- 
vigation. Le dernier pl^n du prince Poten* 
(ejn était ^ dit-pp , de frap8pp^*ter ^ J^enoo 
cet ëtabli9sement , et d'y c^^ iiR^ école 
de (naripe pqur la flpttp sifr U po^er Npiit. 
Ce prpjet p^r^U trjbs-rai«ppp9t|ie j ^ devraii 
i&tre adppté. Il a eptrp ailtrcs avaptfgf» 
celui de ne pas trapsplaptpr fi^ ôcf. degré, 
(les jeunes gens qui ne dpiyent habiter q|l^ 
peu d'années up clirpat rigoureux, dont il# 
sont quelquefois les victimes , pour les ren- 
dra ensuite à lepr clipiat p^tprel j qu'ils DC 
doivent plus quitter. 

Le corps des cadets ^es pijnep est pr^f 
de l'embouchure de la Neva ; |^ fppdatioo 
est pour soi:!cante jeqnes gePS , le courf 
entier dure environ pinq aps. 

Le cabinet de piinéra)ogie est daps upf 
jolie galerie ornée de cplonneSjà trpisié* 
par^tjops^ U est /cl^sAé splop yn oopveM 
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ïme , on n'en a suivi aucun dfwMuee. 
{4 poi^ec^f pu est àç 36 mille pièces de tous 
^^p4^s. On CQACiidèrepûiq choses pour leur 
i^lftf^ificatipn , i^. leur configuration e^té» 
f jpufe ; s^9. leç p^js dont elles viennent ; 
^p. ^eur apf^Ijse chimique ; 4^. commeo|t 
jB^les 9e sont foçimée.$ ; 6% Ifiur uiUbjé et 
propriété. 

I^ toi3t (sst 4i^i#^ 99 /cioq classes : quoi* 

f^Xiil y ait epyjirpjni dqu^ fuille monceauK 

j^ J^H^iç 9 Ja çollf^ctiop o-est pas complette. 

jÇp cabmct eçt très - beau { l'impératrice a 

X^)^ fin lyQi yne collection de minéraux 

j^ fBflésil, 4opt la piècie la plus i^marqua- 

iûp éUit un^ très-grande pierre élastiqu9« 

^^ bpu( de M g4)ci?ie est ia salle des mo- 

^}fi» 9 qui contient: tout ce qui a rapport 

aux mines et aux travaux qui en idérirent. 

X)j9 4 ^ussi pratjquié d^na W jardin des sou- 

t^Tfdns ,et de)^ g^ll^rie^ pour donner aux 

i^lèves upp idée p^|p£d>lç à^ ces .travaux. 

Kn créaqt tanidetabli^ftem^M pour l'é^ 
diUCftion ^p \fi jeunesse ^ Ç^tbi^ipe II p'enC 
£^rde d'oublier son sexe. 

If^ couvept des derpoisell^s nobles est sip 
jtUjé à une extréoiité de la vîUe , près de la 
fâl^e g^qcb^ de la Neva. En août 1791 > U jr 
AYAÂ^^<4? ^:€mt qu#Mr^ikm>îfiQU6S.noblesft 



fcmiifc. 
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s deux ceot quarante bourgeoises. Les démon 



Ruitte. selles nobles sont divisées en quatre classes, 
dont chacune est de trois ans. Elles tODt 
reçues à Vàge de six ans ^ et conscquem- 
5nent leur éducation finit k dix-huit. La 
première classe apprend a lire dans les trois 
langues , Russe ^ Française , Allemande , et 
la danse. 

' Tous les trois ans , en automne, on io- 
liocule toutes les demoiselles qui n^ootpal 
eu la petite vérole. Il y a une maison des- 
tinée, à cet usage. Chaque classe sans dis- 
tinction a quatre dames ; de plus , douze 
religieuses qui apprennent à lire aux plot 
jeunes^et chantent à l'église. Elles ont été 
conservées parce que le premier projet do- 
]isabeth avait été de fonder simplement 
un couvent. 

La maison des filles bourgeoises commu- 
nique à celle des nobles par une galerie. 
Elles sont de même partagées en quatre 
classes; toutes apprennent a travailler as- 
M2 pour pouvoir gagner leur vie partout. 
Elles reçoivent en sortant cent roubles , les 
nobles n'ont rien. Cet établissement est un 
des plus beaux qui existent , il mérite d'ê- 
tre vu en détail ; toutes ses parties soot 
également soignées ; et à quelques détouli , 
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près qui tiennent moins à l'institution ens 
elle-même qu'au pays, nous n'en connais*- Kussie» 
sons pas en ce genre qui lui soit compa^^ 
rable. 

Les hôpitaux militaires sont situes au 
faubourg de Vîbourg; ils consistent en un 
hôpital de terre et un hôpital pour la ma- 
rine. Celui-ci a été fondé par Pierre le 
Grand ; il est divisé en chambres d'été et 
chambres d'hiver , comme tous les hôpi- 
taux de ce pajs-ci. Le3 malades sont ser'^ 
TÎs par des hommes dans les chambrés 
d'hiver 9 et dans. celles d'été par des femmes « 
ce qui vaut infiniment mieux. 

L'hôpital de terre doit être moins mal 

8ain que celui de la marine ^ comme un 

peu plus éloigné des eaux stagnantes qui 

infectent la cour de l'hôpital. précédent. Il 

consiste en trois corps de logis contigus , en 

briques^et beaucoup de maisons de bois pour 

Tété. Les chambres d'hiver sont divisées par 

des piliers , et quoique dans le même genre 

qu'à l'hôpital de marine, elles sont mieux; 

les lits« au lieu d'être d'une natte , ont un 

matelas assez mince ; il semblerait que ces. 

deux hôpitaux devraient coûter fort peu 

de choses au gouvernement, vu la modicité 

du traitement des employés et Teibessive 
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sobriété dès Russes qui vitraient de pantt 
9»uk* et d'aiL GeS deux établistèmeds coûteot 
cependant énormëmetit ^ nous laissons à de- 
viner pourquoi. En tout , ils ne sont pas 
trop bien tenus ; ils se ressentent infini- 
ment de la nouveauté de toritéS lés Jûiti- 
tutioné de ce pays-ci. 

La maison d'inoculation est dans Pllfe 
de Saint-Pétérsbdui^; Catherine Ta fondée 
en 1768. 

Le lazaret eèt établi seulement dieptfis 
1786; il y a eh tout trois cehts lits. Uhd- 
pital des fous qui occupé un côté de cette 
maison , est proprement tenu ; les nialadiel 
provenant des causes physiques Sont assez 
faciles k guérir ; mais les mélancoliques tt 
ceux qui ont une folie tranquille , si elle 
est produite par des causes morales sont 
incurables» Nous remarquiimes que la fb- 
lie de ce pays-ci porte trës-raremént à se 
croire roi ou empereur , comme il arrivé 
assez souvent ailleurs ; ce que nous croyons 
devoir attribuer aux idées de servitude ^ 
les seules familières au peuple Russe , qui 
n'entrevoit pas la possibilité d'un cbatige- 
naent d'état : or, on ne s'occupe pas long- 
temps d'une idée dont l'exéeutiofi parait 
ph^siqneimmt impossible. 
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Depuis qu'Alexis MikhaeloWil/ el Picn^ ^ 
Premier ont commcûcc k civiliser U UiinAie , Auuiv. 
Ifeurs successeurs ne se sont ^ucj-c c^^artë 
ie leurs principes , et quclqiirlois il les 
ont suivi arec beaucoup dv 7.v\v. Pierre 
Premier établît le g5*mn«i^e iicti(1rniii|ue et 
lé corps des cadets de la inArlni*. (!VRt soua 
le règne de rimpératricc Aniir et par |pi 
conseilà du célèbre feid marérhAl Milnicii 
qu'a été Torhié le corps des ccidrts de hïrrf* ^ 
et Eliibbfcth fonda racâdértiip drs nrtn , et 
augmenta celle des élèves de la rrinrin^'. 

Mais Catherine tl a donri^ bifn plus 
d^lat et d'étendue 2i tons cp^ ^rablïMe- 
imns , et elle en a tréé iiri ^r^nd norn- 
bre d'autres non moin^ proprf*^ ^ tfiutfm- 
rir à ce but que «VfAlt pr<',j:^>V k fM'rfttna' 
tènr de la Rnsrtie. Elle ^ r^p>^Adti d^n^ r/»n- 
tes les pmvinceH de v>n ^wr^ *»mpir^ k^ 
de rînsrruriiir#rt ,^jn''>n ^/-lir i.ipi- 
fixés .i P'^rerihr,uriç , ^r ^(«li ^r*fv>. 
btsîenr y '^tre pluti^t peur ^;if'rMriif'* !' )'^- 
cenratîhn du îcnv^^niu nwrt :)omi' V }u^\^^ 
puMlinie. 

Au mrrirs le :inr/»mhr^ .''"1 '' ,fi:)o.«'.i#* 

qm d :a iur^'HlInn'i-» ;iir 'ii' U* '.i/* i- j m»4 
tonte !*êttadiie He i'.'ftifjire •' i^ »•»•'» I- 
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choisir ceux à qui leurs talens permettent 
Ru»iie« £|ç pratj(|uer la médecine ou la chirurgie* 
Uun des plus sages rcglemcns relatifs à et 
collège , c'est qu'aucun chirurgien ne peut 
occuper une place lucrative Jil'étersbourg 
ou à Moscow , sans avoir préalablement 
servi si^t ans en qualité de chirurgien de 
Tarmée. 

Presque toutes les institutions faites pour 
accélérer la civilisation et accroître les lu-» 
mières des Russes , doivent à Catherine ÏU 
sinon leur création, au moins leur perfec- 
tionnement. Elle a fondé à Pétersbourg et 
dans toutes les provinces de l'empire des 
écoles normales pour la jeunesse de toA 
les rangs. En 1790 , il y avait dans sa ré- 
sidence quatorze écoles ; la principale avait 
des professeurs pour les Lmgues, l'histoire 
naturelle , la philosophie , la géométrie* 
Dans les treize autres , on enseignait à 
lire et à écrire, l'histoire Russe et lagéogra^ 
phîe. Ces écoles rassemblaient plus de trois 
mille deux cents élèves , dont cinq ceat 
cinquante étaient des filles. Certes,. tant 
d'utiles institutions doivent illustrer le 
règne de Catherine II , et Ibnt regretter 
que le cours entier de sa vie n'ait pas 

été. plus digne des soins qu'elle^i pris quel' 

quefois 
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tJtltBFoîs pour éclairer et polîcer son Vàsto ■ 

empire. Russie» 

Le nom du prince Potênkîn, icité dans 
lie cours dfe ctet ouvrage , aura sans douté ré- 
veillé l'attention du lectet;r. Pom' satisfaire 
sa curiosité, nous allons mettre sous ses 
yeux le portait de cet homme si célèbre , tel 
qu*il a été tracé par un écrivain distingué , 
que sa qualité d'ambassadeur en Russie a 
mis à portée de le conilaître et de le peindre 
avec impartialité. 

Le prince George-^Alexândrowitz Poten- 
kîn fut un des hommes les plus extraordi- 
naires de son siècle ; mais il fallait, pour 
qu'il jouât un rôle aussi marquant, qu'il 
oaquit enRussi, et qu'il vécut sous le rè- 
gne de Catherine II. Dans tout autre pajs^ 
dans tout autre temps , avec tout autre 
souveraiti , il aurait été déplacé ; et un ha- 
sard singulier a créé cet homme pour l'é- 
poque qui lui convenait. Il rassemblait dans 
sa personne tous les défauts et tous les avan-> 
tages les plus opposés. Il était avare et ma- 
gnifique , despote et populaire, dur et bien- 
faisant, orgueilleux et caressant, politique 
et confiant , libertin et supestitieux> auda- 
cieux et timide, ambitieux et indiscret. Pro- 
digue avec ses parens > ses maîtresses et ses 

Tome L Y 
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favoris 5 il ne payait souvçat, ni sa maison, 
Ruiii^. uj ggg créanciers ; son crédit dépendait tou- 
jours d'une femme , toujours il -lui fut in- 
fidèle. Rien n'égalait l'activité de son imagi- 
cation > ni la paresse de son corps. Aucuo 
danger n'eflfrajait son courage , aucune dil^ 
ficiilté ne le faisait renoncer à ses projets; 
mais le succès le dégoûtait de ce qu'il avait 
entrepris. 

Il fatiguait l'empire par le nombre deseï 
emplois et par l'étendue de sa puissance. 
Il était lui - même fatigué du poids de soa 
existence, envieux de tout ce qu'il ne&i* 
sait pas., et ennujé de tout ce qu'il faisait. 
}1 ne savait ni goûter le repos , qi jouir de 
ses occupations , tout en lui était décousu, 
travail , plaisir, caractère , maintîea ; il avait 
l'air embarrassé dans toutes le.s sociétés, 
et sa personne gênait tout le monde. Il trai- 
tait avec humeur tous ceux qui le crai- 
gnaient, et caressait tous ceux qui i'abqr- 
daient familièrement. 

Il promettait toujours , tenait peu , et n'ou- 
bliait jamais rien. Personne n'avait moins 
lu que lui , peu de gensétaient plus instruit)».. 
Il avait causé avec des homnies habiles daoft 
toutes les professions , dans toutes \ei 
sciences , dans tous les avis. On ne. sut ja« 
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aïs mieiïx pomper et s'approprier le sa- 

nr des autres. II aurak étonné dans une ï^»»*"*- 

«versation «a littérateur , un artiste et 

1 théologien. Son instruction était peu 

^oFonde, mais elle était fort étendue; il 

approfondissait rîen 9 mai:S H parlait bien 

5 fout. 

L'inégalité de son humeur répandait une 
zarrerie dans ses désirs , dans sa conduite, 
IBS sa manière de vivre. Tantôt il formait 

projet de devenir duc de Courlande ; 
Mièt , i\ songeait k se donner la couronne 
3 Pologne; souvent il montrait le désir 
è se faire évèqiie , ou même simple moine. 

bâtissait tm Palais superbe , et voulait 
► vendre ava«t qu^il fut achevé. Un 
>tir W nereYeth qu'à la guerre , et n'était 
MoQté que d'officiers de tartares et' de 
>Mque5- ; le fende liiainf , il lie songeait 
et'a la politique ; il' voulait partager Tem- 
We Ottoman', et mettre en mouvement 
njfè îe* cabinets de TÈurope. Dans d'autres^ 
iRips^ il ne î^'bccupaît que de la cour , paré 
^habits magnifiques , couvert de cordons 
t touffesïespuisisance , étalant des diamand 
Tune grosseur et d'une blancheur infinie , 
I dtoiindit sans sujet de superbes fêtes. 

Oa le Tt)^afit passer quelqudbis penda:iit 
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un mois au milieu de toute la ville, des^^ 
KBssie. rées entiëresprès d'une jeune fille, parais* 
sant également oublier et toute affaire et 
toute décence. Quelquefois aussi , pendant 
plusieurs senvaines , retiré chez lui avec ses 
nièces, et quelques hommes admis à soa 
intimité, il restait sur un sopha sans pa^ 
1er, jouant aux échecs ou aux cartes, les 
jambes nues , le col déboutonné > en robe 
de chambre ) le front soucieux, les sour* 
cils froncés , et présentant aux jeux da 
étrangers qui venaient le voir, raspectd'ua 
sale et grossier cosaque. 

Toutes ces singularités donnaient sou* 
vent de l'humeur à l'impératrice , mais le 
rendaient plus piquant pour elle. Dans sa 
jeunesse , il lui avait plu par l^àrdeur de 
ses feux , par sa valeur , par sa mâle beautés 
Arrivé à l'âge mûr , il la charmait encore 
en flattant son orgueil , en calmant ses 
craintes, en caressant ses chimères d'em- 
pire d'Orient , d'expulsion des barbares ci 
de restauratrice des républiques grecques^ 
A dix - huit ans , bas - officier dans lei 
gardes à cheval , il décida le jour de la révo-. 
lution, son corps à prendre les armes, et 
offrit à Catherine sa dragone pour orner 
sonépée. Btientôt, rival d'Orof, il fit pour 
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ta souveraine tout cequ'une passion roma- 
nesque peut inspirer. 11 se creva l^œil pour ^«"«^ 
s'enlever une tache qui diminuait &a beauté. 
Banni par son rival , il courut chercher 
la mort dans les combats ^ et rencontra la? 
gloire. Amant heureux ^ il se débarrassa 
promptement de ce rôle imposteur dont le^ 
dénoument lui ofii ait pour perspective une 
disgrâce obscure. Il donna lui-même de» 
£ivoris à sa maîtresse , et devint son confi- 
dent ^ son ami 9 son général et son ministre. 
' Panin était le chef du conseil et tenait à l'aK 
liance de la Prusse, Potenkin persuada à sa 
ibaitresse que Famitié de l'empereur lut 
serait plus utile pour réaliser ses projets 
contre les Turcs. H la lia. avec Joseph II , 
et se donna par-là le moyen de conquérir lar 
Crimée et le pays des Tar tares Nogajs qui 
en dépendait y rendant à ces contrées leurs 
Boms sonores et antiques^ créant une ar- 
mée navale à Kerson et à Sevastopol. I\ 
persuada à Catherine de venir admirer 
elle-même ce nouveau théâtre de sa gloire. 
Rien ne 4ut épargné pour rendre ce voj^age- 
à jamais célèbre. De toutes les parties 
de Fempire, on fit venir de l'argent, des» 
Vivres , des chevaux. Les grands chemins' 
fiurent illuminés . on couvrit le Boristhèno 
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de galères magnifiques ;; ceat cioqatett 
&«uîe« mille soldat» durent armes et ^équipés à 
peuf. On rassembla les Cosaques , oo dis* 
ciplinalesTartares, on peupla précisémeat 
des déserCs , on éleva partout des palaii. 
La nudité des plaines de la G*fmée fut dé- 
guisee par des villages bâtis exprès : oq 
Forna par des feux d'artifices. Des cbalnei 
de montagnes furent illuminées ^ de bellei 
routes furent ouvertes par Tarmée , des 
bois sauvages fui en^ transformés eo jaidÎM 
anglaiii. Le roi de Pologne vint rendre 
hommage à celle qui l'avait couronné, etqiii 
depuis le détrôna. L'empereur, Joseph II, 
vint lui - même accompagner la marcha 
triomphale de l'impératrice Catherine ; et 
le résultat de ce brillant voyage, fut une 
nouvelle guerre que les Anglais et les Prus^ 
siens firent impolitiquement entreprendre 
aux Turcs ^ et qui servi! encore rambîcioii 
de Potenkin , en lui donnant l'occasion dt 
conquérir Oczakoflf' qui resta à la Russie, 
etd'obtenirlegrandcordondeSaint-Georgt, 
seule décoration qui manquait à sa vanité. 
Mais ses derniers triomphes furent le terme 
de sa vie. Il mourut en Moldavie presque 
subitement , et sa mort regrettée par «ci 
«ièceset par un petil nombre d'amis^ aoc- 



D Ë s V O Y À C E s. 343 

ctipa que ses rivaux avides de partager ^es-s 
dépouilles, et fut bîcnlôl suivie de l'oubli Ri»«fe' 
le plus profond. 

Comme on voit passer rapidement ces 
météores brillans dont l'éclat étonne, maî& 
n'a rien de solide , Pôtenkin commença: 
tout , n'acheva rien, dérangea les finances^^ 
désorganisa Tarmée , dépeupla son pajs et 
Fenrichît de nouveaux déserts. La célébrité 
de rîmpératrîce s*est accrue par ses con- 
quêtes; l'admiration fut polir elle, la haine 
pour son ministre. La postérité plus juste, 
partagera peut-être entr'eux la gloire des 
succès et la sévérité dés réproches. Elle 
ne donnera point à Potenkin le titre de 
grand homme, mais elle le citera comme un 
homme extraordinaire, et sî l'on veut le 
peindre avec sév(?rilé,on pourra le repré- 
senter comme le véritable emblème , 
comme une image vivante de l'empire de 
Russie. 

Il était en eflfèt colossal comme la Russie. 
Il rassemblait comme elle dans son esprit, 
de la culture et des déserts. On y vojaît 
aussi de l'asiatique, de l'européen, dutar- 
tare et du cosaque,la grossièreté du dixième 
siècle et la corruption du dix - huitième^ , 
iiècle y la superficie des arts et l'ignorance- 

Y4 
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■«des cloîtres 9 rextérieur de la dvilîsatioo 



Russie, et beaucoup de traces de barbarie ; enfin 
même , si on ose le dire , son œil ouvert » 
son œil fermé rappelaient encore cette mer 
Noire toujours ouverte, et cette mer du 
Nord si long-temps fermée par les glaces. 
Ce portrait peut paraître gigantesque. 
Ceiix qui ont connu Potenkin en attesteront 
la vérité. Get homme avait de grands deV 
fàuts ; mais sans çùx peut-être , il n'eût do- 
ipinénisa souveraine ^ ni son pays. Le ha-^ 
sard le fit précisément tel qu*îl devait être 
pour conserver si long-temps son pouvouT 
$ur uae fèmmç Aussi extraordinaire^ 
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CHAPITRE VIL 

Jmpâis et retenus de F empire y dépenses ^ 
dette nationale et banques. 

v^ E serait une pure ostentation que de 
prétendre donner ici un état strictement Biusîm 
exact ou même satisfaisant du revenu na-^ 
tional ; mais nous allons le détailler d'une 
manière plus précise que ne Tait encore fait 
«lucun étranger jusqu'ici : depuis le règne 
de Pierre I^r. ^ les revçnus de l'Etat se 
sont accrue dans une proportion rapide, et 
aujourd'hui nous croyons qu'on peut l'éva- 
luer à 60 millions de roubles au moins. 
Les Russes qui exagèrent tout ce qui tient 
à leur pays , les font monter beaucoup 
plus haut. Cette sommé qui paraît modique 
pour subvenir aux dépenses multipliées, 
serait plus que suffisante par la modicité 
du traitement de gens à la solde du gou- 
yernement sans le gaspillage et la mauvaise 
^administration. 

Les revenus sont produits principale-^ 
rpent i®. par la çapîtation à laquelle sont 
l^sujettis tous les bourgeois ^ non pas les 
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marchands , tous les paysans russes et dif^ 
Biusie. fërentes tribus. Elle n'est due que par les 
mâles , mais elle comprend également les 
enfanS et les vieillards. Le nombre de ceux 
qui sont inscrits pour la payer lofs d'une 
révision ) reste invariable jusqu'au dénom- 
brement suivant , et la commune doit payer 
pour ceux qui dans l'intervalle meurent , 
s'émigrent , tombent dans la pauvreté , 
sont pris pour recrues , etc. 
, On calcule qu'il y a aujourd'hui plus de 
onze millions de paysans , et en y compre- 
nant les bourgeois » plus de douze million^ 
de contribuables; si nous prenons y 2 ho- 
pecks pour le terme moyen que paye chaque 
individu , lacapitation se trouvera produire 
une somme considérable* 

i<>. La iaxe sur le capital des marchands. 
Le marchand produit à discrétion l'état de 
son capital sans contrainte ni examen ju- 
diciaire ; mais ses privilèges et immunités 
relatifs au commerce , aux charges , et à 
considération extérieure , dépendent de la 
quotité plus ou moins forte de sa décla- 
ration, chacun paye un pour cent du ca- 
pital qu'il a accusé , au moyen de quoi 
il est exempt lui et ses enfans de la capi- 
tation. 
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3^. Les terres du domaine , dont le re- 
venu est très-varié et très-important. 

4<^. Les droits des douanes maritimes. 
Ces droits dépendent à la vérité ^ des cir* 
constances et sont sujets à beaucoup de 
variations ; mais ils sont aujourd'hui très* 
considérables. 

5<>. Les droits de douane par terre 5 quoi* 
que moins considérables que les précédens» 
ils sont cependant d'un grand rapport. 

6<^. Les drois sur les actes juridiques^ 
Pour chaque pétition , on pajre un droit 
d'environ 25 hopecks et la même sommt 
pour l'apposition du sceau et pour le juge« 
ment. Il y a aussi un article pour*le pro« 
duit des passeports. 

7®. Vé^ papier timbré. Les usages pour les- 
quels il est indispensable , sont infinis^ 
Les feuilles les moins chères coûtent à pré- 
sent 10 hopeck ; mais pour les actes plus 
importans ces feuilles montent à plusieurs 
roubles . 

5®. Le droit sur la rente des propriétés 
immobiliaires y €\m comprend non seule- 
ment les maisons et l«s terres / mais encore 
les vassaux. 11 est fixé à cinq pour cent. 
Lorsque les ventes sont fréquentes sur- 
tout celles des grosses terres , cette taxe 
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iburoit à la couronne une recette codsî* 
Riiifîe. dérable. 

9®. Les cabarets ou la rente des liqueurs 
5/?iVi/£/e^5e5. La couronne vend unequ.intitê 
încro3^able d'eau-de-vie qui lui rapporte de 
grosses sommes. Le revenu des cabarets à 
Pe'lersbourg , Moscow , et dans les par- 
ties adjacentes produisent annuellement la 
somme de 3,320,ooo roubles ; mais si on 
considère la quantité des autres gouverne- 
mens , on concevra facilement que la cou* 
ronne tire annuellement de 8 à 9 millions 
de roubles de cette source ^ ce qui est aussi 
confirmé par le témoignage de plusieurs 
personnes instruites dans cette partie. 

10^. Le commerce du sel. La couronne 
en fournit tout l'empire à raison de ih 
hopcks le poud. Quels quçs soient les frais 
de transport , il est difficile de fixer la con- 
sommation annuelle du sel. On croit que 
la couronne ne retire pas annuellement dcsi 
salines plus de s, millions de roubles. 

II». Les mines, M. Sloj'ch,dont l'exact* 
titude est bien connue , pense qu'on peut 
admettre avec le plus grand degré de pro- 
babilité que l'empire de Russie produit i 
présent chaque année ^ 
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Or, environ . . ^ • • • 40 pouds. 

Argent, i,3oo ^"^^^ 

Plomb , 3o,ooo 

Cuivre, 200,000 

Fer , 5,000,000 

Sel , ia,oôo,ooo 

avec une quantité d'autres productions ru- 
rales qui , par le calcul le plus modéré , peu- 
vent être estimées en argent à la somme de 
i3 millions de roubles , et si on y ajoute 
les pierres précieuses , le souffre , le vitriol , 
etc. , ne peuvent valoir moins de 16 mil- 
lions de roubles , à raison des prix actuels.. 

12^. La monnaie. En Russie , elle est 
composée de pièces d'or et d'argent , de 
cuivre* et d'assignations de banque. Ces der- 
nières sont très - commodes pour le com- 
merce , facilitent les remises dans tout l'em- 
pire , et tiennent la place du cuivre. La * 
monnaie de cuivre rend un profit annuel 
d'environ tJ cents mille roubles. Non-seu- 
lement tout l'or et l'argent que produit 
la Russie sont convertis en monnaie , mais 
encore celui que la couronne achète de 
l'étranger ou qu'elle obtient par le com- 
merce des douanes. Ainsi , la fabrication des 
monnaies d'or et d'argent forme une par- 
tie du revenu national « 
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i3^. Les productiêns en naiuré qui sont 
perçue&en reraplacemeat de certaines taxes 
et tributs, et dont la valeur ne peut jamais 
être calculée exactement. 

140. Les droits d^ accise et de yérijtcor 
tion dans les i^illes. lis ne montent pas 
\t de grosses^ sommes. 

lô"*. Zes posées ne produisent un p^^ 
fit iiet que dans quelques provinee» où leur 
entretien ne coûte rien à la eourcmne. 

i6^. Toui0S les espèces de renies poor 
k9 places 9 les boutiques, les moulins, les 
portions de terre , les ruches à miel dans 
les forêts » les bains publics , les pèches , 
etc. , partictilièremeftt une multitude consî- 
dérable de champs , de prairies que la coi»« 
roane ne peut faire valoir elie-mêrae > prc^ 
duiseart une grosse somme. 

17^. Vianpêt pour la huée des récriées^ 
perçu en argent sur les marchanda.^ Ils 
paycBt à la caisse impériale ôo roubles pour 
chaque recrue qu'ils doivent fournir : sut 
ioo mille n^rchands , cela produit à chaque 
lievée une somme considérable 5 les mar< 
chaads étrangers en sont exempts, 

iB°. Les amendes pécuniaires imposéet 
eo diâevens cas. Le petit nombre des nu^ 
très sources de revenus qui peurend exî^ 
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ter se rapportent plus ou moios à quelques- 

ims des titres précédens. Ruum. 

Outre beaucoup d'autres recettes , par- 
ticulièrement en productions naturelles , 
non spécifiées ici » comme le tribut en four- 
rures ji et en faisant le calcul ^ on trouve 
un produit d'environ 6q millions de rou- 
bles , quoique l'estimation de chaque ar- 
ticle ei^pajifiiculier soit ti^-noodérée. 

Le revenu national excède donc de beau- 
coup celui de la plupart des autres Etats 
de l'Europe ; il suffit non-seulement à tous 
les besoins du gouvernenaent > mais >1 per- 
inet encore de consacrer des sommes con- 
sidérables à l'avantage et ^ l'embellissentient 
de l'empire. Quoique Catherine ait aboli 
beaucoup de taxes et renoncé à plusieurs 
monopoles, ce revenu augmentera , dans la 
wite ^ propoi'tionnellement à l'accroisse- 
ment du commerce. 

Ajoutons en même temps la juste re- 
marque que l'empire à des branches de 
revenus considérables «qui , étant assignées 
ep propriété & certains établissement , n^ 
peuvent pas être calculées parmi les reve« 
pua de l'Etat. Quelques-uns de ces i*eve« 
pus sonit perçus en denrées qui ne sont 
pa>5 év^u^é^ diA tgut^ oul estâméw \u très^ 
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bas prix. Beaucoup de provinces et de dî^ 
Russie, tricts font , en remplacement de toutes oti 
d'une partie de taxes , certains services qui 
ne sont jamais calculés parmi les revehuSi 
mais qui doivent nécessairement être re- 
gardés comme équivalens'à de l'argent, 
puisqu'autrement on serait obligé de les 
payer en argent. Quelques nations payent 
leurs tributs en peaux ou e#*:foi!rrures : 
ces dernières servent à la consommation 
de Tarmée , et ne peuvent donc être com- 
prises dans les comptes des recettes. 

Les revenus de la Russie peuvent être 
considérablement augmentés en cas de be- 
soin , comme cela a paru dans la dernière 
guerre , par Taccroîssement de la capita- 
tion et la création de nouveaux impôts : 
il faut aussi observer qu'en ly/b Timpéra* 
trice supprima cinquante*sept taxes, et dix 
Tannée suivante. 

Certains impôts publics dépendent en- 
tièrement des circonstances , et sont sus* 
ceptibles de variations. Le papier timbré, 
par exemple, et les droits des propriétés 
territoriales. Le bas peuple n'y est pas in- 
téressé, les paysansne possédant point de 
propriétés immobiliaires. Lorsqu'ils ont oc- 
casion de faire une pétition , une plainfei 

ou 
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)u de s'adresser à une cour de justice^ ils 
meuvent le faire de vive voîx , et sans avoir Russie, 
besoin de papier timbré ni de pajer des 
iroits. 

Les charges et lés taxes qui sont géné- 
rales , permanentes et proportionnées sui- 
irant les rangs et les conditions , ne peuvent 
kre déterminées quant à leur produit to- 
tal , excepté à Tégard des marchands , 
parce que non-seulement elles varient sui- 
vant les rangs et les provinces, et parce 
qu'elles diffèrent beaucoup entr'elles. 

Les nobles ne sont assujettie à aucune 
taxe personnelle ; ils sont seulement ga- 
rans de Timpôt. La perception est bien 
établie en Russie. Le peuple ny est pas 
arbitrairement vexé , au mdins par la cou- 
ronne ; mais il Test par les seigneurs : 
cela ne revient-il pas au même pour lui ? 

Le noble , généralement parlant , ne 
paye aucune taxe pour celle de ses terreè 
qu'il Fait' valoir par lui-même, ni même 
pour ses propriétés mobilières. S'il ne pos- 
sède point de vassaux maies, ses champs , 
ses forêts , ses mines , ses moulins , ses 
pêches, etc., qu'il fait valoir avec des gens 
libres ou à gages, sont aussi exempts de 
taxes que sa personne. S'il vend les arbres 

Tomt /. ' Z 
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de '^a forè( , il ne paie point de droits pouf 
U Tente ; mais , s'il vead U forêt ou une 
pièce 4^ terre ^ Taequéreur ohçl lut^mèmt 

doit payer des droits. 

D'un autre câté,un noble qui a des vas- 
saux doit fournir une quantité proportion- 
nelle de recmçSi Cette charge publique 
est quelquefois considérable , et parait 
même plus onéreuse que dans les autres 
États européens. 

Le clergé est aussi personoellement 
exempt de taxes. Les enfans des ecclésias^ 
tiques séculiers sont susceptibles d'ètrç 
pris pour recrues, lorsqu'ils en ont plu- 
sieurs : mais cet enrôlement ne doit pas 
être considéré comme une charge , puis* 
qu'ils deviennent successivement officiers. 

Tous les gens de lettres et savans qui 
pfi sont inscrits dans aucune corporation , 
e( qui ^ comme ipédecins , gens de loi, oe 
ioat aucun commerce , sont entièrement 
Q^^emptsi de taxes» : il en e^t de n^ême des 
arti$te^. 

■ 

Tous les habitans des villes possèdent 
leurs propriétés immobilières Franches de 
toutes taxes , comv»e bourgeois ; ils sont 
seulement obligés aux charges publiquesi 
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Lè& bdé paieiil ikht ^oUr cent , et Ifê ÏU'-: "~ ' 

très la iâpîlatiott. , • »«»*.* 

Pai-nil lë^ hàbittttls liBtfëà déë càiil{jii^ë's ^ 
il jr à tinë ^fHhÛé âiflfët-êàbié à l^rd dë^ 
lâ^pdèilianë : lëé tiUë de pÂjrëht âbsoldiUenîE 
rien > iiiilis ilè Pdht le ëërf it^ë ; d'àdii-e^ èbût ' 
Stijètë i là l^^ltatioh et k d'àtttrés i&péti 
p^niàireé; téi pàyisatiS'yàiàatti jlalëàt ù 
câtlUdtidU et foUtâi^^eâf attJt fëcrbéà; PIU^^ 
étêui's protincéë dhé àitsè? dés charges ^u-' 
Blitiiiès qttl létit ètiUt pïrtrculiiréè : tél^ 
i&ài l'ëtitrëtién déë pôétës ; \à r^ànltioà 
des grands chemins. 

tfàpthi te éourfc Apei^rti \\ pii'àtt clài- 
^éMëiit <iiié lés tdxés tfidiriàirès de Fëm- 
pté sbht très-ràrîééS ; qilé pri«ëé stir tiit 
iëmé aiùyèû , il fl'ëét |JJté pèsiiblë de lèft 
CilchW ; (jii'ëHés s&ht èuièfctés à pluéiëtif s 
tfhààgéméhé smtelnt les tèttrpi ëtlèsf cii"- 
c6à^ti(hcé^ , 6< qiie \â Jivriiéba même des 
vééttiti tà'ést \iài tûttjotrrs dé là thème 

II est' à dbsérvër cfùë les objets d'une flé- 
f^ÈShê reëltë ptitrt- lëi pà^^sTan^ , cie sont 
Sajeik à ihlcùnë ti±é , parce que dans toute • 
ia Russie , il tfy à point d'imprôfs iHr W 
iëHréëé. L^ ^^sATi iVàiiVë toué ïés objets 
hîcéistfii'ëi il éanèritfrlfiûe^ ët'à jtih ItabiK 

Z % 
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lerpeut , dans les prpdpctions de la terre 
^w»»-. Ciu'il cultive, pour lesquels il ne paye, eo 
beaucoup d'endroits , aucune taxe quel- 
çqnqiije, et seulement ^.f n d'autres parties, 
un tribut modéré au propriétaire du do- 
maine pour sa jouissance de la ferme. 
., Les dépenses nationales doivent naturel* 
j^ient être placées à côté des recettes, 
afin de pouvoir les comparer ensemble; 
çiajs, dans l'impossibilité où Ton est de 
les calculer avec quelque justesse, il faut 
c^e, borner à oflFrir quelques remarques abré- 
gées sur ce sujet 

. . On peut affirmer , en général , qu'en com- 
parant la Russie avec les autres natioas 
européennes , la première présente une 
dlilerence frappante à l'égard des dépenses 
nationales. Ce qui , dans d'autres pays exi- 
gerait des sommes énormes , peut quelque- 
fois ea Russie se faire à plus de moiiié 
moins de trais. Le bas prix des provisiooi 
et des autres articles nécebsaircs , la mul- 
tiplicité des productions , la modicité de U 
puyc , les services (jui doivent être &iu 
gratis , et plusieurs autres choses occa- 
sionnent des épargnes considérables* 

D'up autre qûlé cependant, on doit ob* 
terver que les dépenses publiques de i& 
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DES VOYAG ES. 867 

• ■ - 

Russie sont bîe» moins différentes aujour- 
d'hui de ce qu'elles étaient autrefois. Pour Russie* 
nous en convaincre , il suffit de jeter les 
yeux sur les flottes nbnïBreuses , lès aug- 
mentations de Tarmée, la quantité d'éta- 
bljssemens somptueux , les embellissement' 
de la 'réisîdence , Vérection et Tentretiea' 
d'un grand nombre de villes, les înstitu-/ 
tions de bienfaisance, les appointemens^ 
des officiers dans les gouvernemens prp^' 
vinciaux ; et comparer tous ces objets avèô' 
les dépenses de la trésorerie impériale sous 
les règnes précédens ; il n'est donc pas 
surprenant que de nouvelles sources dé' 
revenus soient devenues nécessaires pour 
subvenir à ces dépenses. Il paraît dônO, 
d'après ce léger aperçu , qu'elles doivent 
être très -considérables' 

Suivant le rapport d'un ancien me^ibre 
du collège de guerre , IVtaKlissement de 
l'armée était d'environ neuf millions de 
roubles. Les commissaires des provinces en 
recevaient deux millions trois cent mille. 
Malgré l'augmentation de l'armée , il est 
probable que cette somme est suffisante, 
parce que les nouveaux réglemens ont re- 
tranché beaucoup de dépenses. Le peu que 
iious avons dit, prouve que la somme de 

Z 3 
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!p)p çp^piirant oç.q.i^e cousit ^illeur% ya 
rfç^iflex^t , ^ cop^trv^c^ion et J^éqivpeiwpt 

jçti? , W conçoit (^^sémçnt ço.fluïnen^t , «^vc«j 
% ti;q$:gr^i?^ çb^pses. Çn ijcjçi , l'o/?i<^OW 

ajgj>'çop,lcç !^, Suède. 

Pooç ij^ ifç^^ Tjin çjçcé^eat qu oa peu» 
portçr à quarante i^llton;^ 4ç çç^bl^ fu 
U^oîjp^s , çxçédçi^çt q-yi çst erçjj^oyé J^. ren-^ 
trçu.cjqi des tribunaux^ à^ des çtabl^SiÇaif^os^ 
à^d,çs pensions ^ cl des letcs , k des presçiis» 
et à toutes sortes de dépenses extraocd^ 
ijaires.. 11 ne suill^ait pajS même k Cathe- 
rine 1,1, pujsq.^ eUe a fà^t s^çuyçnt des çm- 
pjnunts en Hol^fl|de, à Qène^^ 4 Yçnî^ 
et dans d^'ag^trçs pa^s. 

Calliçi;ine II a. crée t^-ois banques ; r.^ la. 
1)^.nque d'çm.prun.t^ ou Iç l,Qn:^Jl;)ard , dont 
les revenus sont destinas k Tçpjt^retif^ijL ^t 
njOj)it.al des. onlaus t^;ouv(Js, 

Le l.pmbard. prcte les ^rois quarts drs 
t'Hviy d'or et d'argent , d'après restîmaliou 
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des taxateurs ^ jurés ; îa tÈKAûê ëe deitë s 
même valeor pmir les atttres itiëtrax y et ^»f^^ 
ce qu'on juge dqmtable pour les bîjotf)r. 

ViûtéfètddB sommes: prêtées* est d(^c>nq 
pour cent putyé dfava:nce. Les effets dépo^ 
eés^ soût vetidus puèliquemenf et à Ten^ 
cfiëre. 

Le lofbbard reçoit gratis Jes dépôts d'ar^ 
gent^ et les restitue peu dé jours« »pthi 
qu'on les a rédaihési; 4} ces dépôts Sôilt 
fiûts pour pluB dfalT an^ il en paie les inv 
térèts ^ et trois mois' aprèS' la réebfnatîonp , 
il en rend le capits»! en nature. 

SL^ La batiqne d'assignations créée en 
1768 , pour Pétersboarg et pour Modcow^ , 
devint en 1786 une banque impériale pour 
tout l'empfrë. L'admintsti^tion de cet eta- 
Uissensent s'est engagée à ne paë porter 
!é nombre des bitlbts au-delà de cent mil* 
lions de ' roubles. 

Elle a émis des billets blancs^ dd lod^ 
de 5a, de ^5 roubles; des bilets rou<^ 
ges de 10 roubles ,. et des billets bleus de 
5 roubles* , tous payables en cuivre. 

Elle a le droit de Faire Frapper des espèces 
de l'or et de l'argent importés de l'étranger, 
et du cuivre de la Russie , droit dont elle 
ua pas encore usé. Elle peut aussi escomp 

Z 4 
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ter les lettres de change à demi pour .cent 
Kuisio. p^|, j^Qjg . j^^jg g]|ç n'a.pastplus Jait celle 

opération que la* première. 
• 3.^ La banque d'emprunt pour la no- 
blesse et pour les villes^ fut établie en 
1786. Ses premiers fonds sont de. 33 mil- 
lions dp roubles , dont 22 ont été desti- 
nés à la noblesse et 11 aux viltes. Elle 
prête aux nobles sur Tliypothëque de leurs 
terres et sur celle de leurs serfs mâles, 
4)Stimés 40 roubles par^tète ; ce qui est beau- 
coup au-dessous du capital dont. ces hom* 
mes fournissent le revenu moyen. 

La banque prête aux villes sur rhy|)o- 
.thèque de leurs terres ou sur celle des 
. maisons en pierre. 

L'emprunteur paye annuellement h la 
banque huit pour cent , savoir, cinq pour 
rinlcret , et trois h valoir sur le capital; 
mais oc n'est que tous les quatre ans qu'on 
déduit du capital dou/x; pour cent, ou bien 
le nombre des serfs est diminue propor- 
tionnellement , en sorte qu'au bout de 
vingt ans la dette se trouve éteinte. 
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CHAPITRE VIII. 

Etendue ^ bornes et division de V Empire^ 
— Son Gouvernement. — La succession 
au Trône héréditaire. — Collèges impé- 
riaux, — Le Conseil et lé Cabinet. -— Le 
Sénat et le Synode. — Collèges subor- 
donnés. 

Jl A R le nom de Russie , on entend quel- 
quefois tout l'empire de Russie : ces deux 
expressions ont cependant, à proprement ^^^^ 
parler, une signification toute différente. 
Le terme de Russie désigne les princi- 
pautés et provinces qui sont, depuis plu-* 
sîeyrs siècles habitées par les Russes. Mais 
on sait qu'il y a plusieurs Russies : nom- 
mément , i.o la Grande Russie , qui a tou- 
jours porté le nom de Russie , renferme 
cette vaste étendue de pays , de princi- 
pautés et duchés , qui ont sans interrup- 
tion composé le domaine russe, tels que 
Moscow , Novogorod , Riazan , Kalouga, 
Toula , Twer , -Vologda , etc. ; li.® la Petite 
Russie comprend l'Ukraine; S.*' la Russie 
Blanche, par laquelle on a long-temps en- 
tendu la principauté ou le gouvernement 
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actuel de Smolçnsko » auquel on ajoute 
BaHi0« maintenant les deux gouvernemens de 
Polotok et de Mohilef. Mais par Tem- 
pire de Russie , on entend aussi non- 
seulement ces contrées , mais encore les 
royaiunes , les pays et les provinces qui y 
ont été ajoutés depuis , et à différentes 
époques , par des conquêtes et des appro* 
prTations. 

Il est manifeste que l'étendue de Tem- 
pire est beaucoup plus considérable que 
celle de la plus vaste monarchie des temps 
anciens et modernes. Dans sa. lettre de 
grâce en faveur de, la noblesse russe ^ ea 
17.83 j, l'impératrice s'emprime eu consé- 
quence de la manière suivante : 

<« L'empire de Russie est distingua sur 
^ le globe par l'étendue de son* territoir^t 
<c qjui , des côtes oi*ien taies à\l^ Kamtscbalr 
« ka , se prolonge au-delà, de la rivièipe 
« Duna ^.qui se jette dans la Baltiqjuo à Rig4, 
« comprenant dans ses limites ,, i65 degrés 
« de longitude ,. occupant en largeur 3s 
« degréa de latitude^ depuis Tembouchurd 
^ des fleuves du Volga, du. Koubaa, do 
« Don et du Dnieper, qui vont se perdre 
« dans Ia« mer Caspienne ,. les Palus méoti« 
« des , et le Pont Euxin jusqu'à U mer 
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« Glaciale. » Celte $ouver4ioe loi assigne lccs=55S9 
même nombre de degrés dans f^s iasfnic^ 
tions à U comoiissîoo chaînée de iT^if^ 
un code de lois. M^ts d après sess ppQfMm 
expressions , il parait claîremept qu'elle 
ne comprend dans l'étendue géi^érale que 
les domaines coûtas » saaSkjf îo^ndre aur 
cune des Ues , ni des nombreux proinoa* 
toires ei des laf^|;ues de terre qui qï\ pro- 
jettent. 

Sans co^p.te^ Içs ilçs^ Teippirç coiji^pCe 
en lon^eivr pl^^ 4ç.9^s.cx> piilles, d'Angl?*' 
terre , et oç t^r^eur ^ji4Q9t de l^i^à, k ^ih 
d^;rskos-QsïP9g ; U 4i«ti»Dcç e^ de^ \i^,^ 
verstes. 

Jusqu'ici oi^ a coAsidéré Ten^ipire de 
Rnssie comme n'étant appuj^é qi^sur deux 
arties du globe , VBuirQpe et l'Asie. Maiit 
[e$ g^pgrapj;ies. fytu^*s o^HTça^ peut-êti'e k 
décrire ses, domaji;i,eck dans une troisième 
partie., sur le coptiipçjpt de t'Amériqjue; 
car le territ,oirç q^ï\y possède déji^^qupj- 
qu'in^gni64n,t «^uJQvrd'bui , peut aisément 
s'étendre et s'augmenter. Déjà même k 
raison de l'établissement russe formé sur 
la terre ferme d'Amérique , et des îles 
voisines qui, lui paient le tribut, on pour- 
rait dire avec raison cjuc l'empire s'élcnd 
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5 dans cette partie du glohe. Au nord du 



Hnssie. Kamtschatka , Tempire confronte d'assez 
près à TAmérique , dont , suivant les ob- 
servations les plus nouvelles , il n*est sé- 
paré que par uir-détroît de mer , qui n*a 
pas plus de 176 milles anglais dé large , le 
détroit de Behring , que Busching ap- 
pelle toujours le détroit de Cook. 

Les frontières en général sont disposées 
de manière que l'attaque des ennemis 
réguliers n'est possible que d'un petit 
nombre de côtés ; et contre ces atta- 
ques , des mojens sufRsans de défense sont 
en tout temps praticables. Quelques èa- 
nemîs réguliers ne peuvent Jamais être 
d'une grande conséquence ^ parce que la 
Russie entretient toujours sur pied une 
armée formidable et bien disciplinée. En 
outre, les grandes possessions contiguës 
sont tellement défendues par les constitu- 
tions actuelles de la plupart des Etats voi- 
sins , que la Russie n'a jamais lieu de crain- 
dre d'être attaquée dans le cœur de Tem- 
pire , quoiqu'anciennement Fennemî ait pu 
y pénétrer. 

Il n'est pas besoin de preuves pour dé- 
montrer que , par sa nature même, Teni- 
pire est susceptible de pil^ndre progressi- 
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Vement un plus grand , et m^me un ëton- ■ ■ , 

nant accroissement « sans entreprendre de ?^**"K 
nouvelles conquêtes. Il a graduellement 
atteint un haut degré de puissance^ parti- 
culièremet dans les temps modernes. Nou^ 
ne devons pas cependant imaginer, comme 
se le persuadent quelques gens peu versés 
dans l'histoire ^ que ce fut anciennement 
un pays absolument insignifiant, ou même 
totalement inconnu. Long-temps avant que 
Kasan , Astrakhan , la Sibérie, etc. fussent 
conquis , la Russie était remarquable par 
sa puissance et son étendue. Combien de 
fois ne frappa-t-elle pas de terreur les or* 
gueilleux souverains de Constantinople , 
lors même qu'ils étaient entourés de toute 
la magnificence i que déployait l'empire , . 

grec ? En outre , les Polonais , les Suédois , 
l^s Hongrois , les Français même plus éloi- 
gnés ^ont vu des princesses de Kief assises 
sur leurs trônes. Les divisions intestines 
entre les frères de la famille régnante af- 
faiblirent tellement l'empire dans la suite, 
qu'il fut accablé par une puissante nation 
asiatique. Mais par- sa propre vigueur in- 
hérente, et sans aucun secours étranger, 
il secoua ce joug odieux , fit de grandes 
conquêtes , et prouva à l'univers ce qu'il 
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s actuel de Smolensko ^ auquel on ajoute 



Bnisxe. maintenant les deux gouvernemens de 
Polotok, et dé Mohilef. Mai» par Tem- 
pire de Russie , ou entend aussi non- 
seulement ces contrées , mais encore les 
royaumes , les pays et les provinces qui y 
ont été ajoutés depuis ^ et à difFérentes 
époques , par des conquêtes et de$ appro« 
priations» 

Il est manifeste que Tétendue de Tem- 
pire est beaucoup plus considérable- que 
celle de la plus vaste monarchie des temps 
anciens et modernes. Dans sa lettre de 
Çrâce eu faveur de, la noblesse russe ^ ea 
1783^ l'impératrice s'emprime eu consé- 
quence de la manière suivante : 

^ L'empire de Russie est distingua sur 
^ le globe padr L'étendue de son^terrhair^ej 
« qjui , des côtes cu^lsntales du^ Kamtscbat- 
« ka^ se prolonge au.-delà. de la rivièipe 
« Diina f^qui se jette dans la Baltique à Rig^^f 
« çojnprenant dans ses limites j,i 65 degrés 
« de longitude ,. occupant en largeur 3s 
« degréa de latitude', depuis. Tembouchuré 
^ des fleuves du YoJga, du SLOuban^du 
« Don et di» Dnieper^ qui vont se perdre 
« dans, là, mer Caspienne ,^ les Palus méoti« 
M des , et le Pont Euxin jusqu'à 1& met 
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ipême nombre d? degré? danç ^s iQ$tnio- ^«•î^ 
tîons à 1^ cpmaiissioo cbcii^^e^ 4^ r^4î jer 
uq code d? loi^. M^3 d'4prè#. se$, (v^op^^ 
çî^pre^çîonij , il partit cUîremept qu'exile 
ne comprç^d dgios l'ëtendv^e génér4lQ que 
les dpW/aine» coAt'^gus. , a^psî jf [p^ndjrç auT 
cane des \lç» , ai des noml^reux p^'omon*' 
tpîres. Pt de? l^p^fues de terre quji çi\ pro* 
jeftteat, 

§ans copip^e^ Içfii îlç3j, Teippirç c<xi;pp(e 
ep lon^eiy- pjqi^ dft 9,2,00 willcs^ d'j^ngV 
tçrre , et pp ^^rgew^ :i^9;?. de ]{Hg^ à ^^iw 
djrrskçç-Qstrçg ; 1^ disjtqqcç ç^ de^ ^ 1^,2^ 
yçrst^s. 

Ju^iqm'jçi o^. ^ considéré V^mpîr€^ de 
f|l.p;^ie OQnune a'çtant ^ppjxyé qu^ ^ur deux 

Îy^artie^ du g^lpbe ,^ V^uirope et T^ie. Maiit 
P^ ^^PgJ^'apJUçs. fijty^rs atwrçntpeut-êti-e 4 
4^i>i^ire sç$, doipajj?,^6v d^OA unç troisîèioe 
partie., sur le çppti^çpt de VAmc^riqjUie.; 
Ç4r le, terpJt^rç qygi;il y po3^4e ^é\k „ qw>j- 
çm'^D^^nifi^n^t ^ijp;i;ird'bui , peut aî^ément 
9,éx^dti;e et ^ augo^oter. Déjè; mêmje à 
raison de rétablissement russe fbçpié sur 
li^ te^re feçme d'A^Périque , et des ries 
yoiames. quj,lul paient leXribut^.on pour- 
rajjt dire av.çc n^spa que Teippiçe s'éiepd 
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Le témoignage de l'histoire pi*ouve'4^ 
Bmdt. la Russie a toujours été un empire héré- 
ditaire. Le peuple^ au moins la partie.'ia 
plus éclairée , regardait cette succession 
comme avantageuse et salutaire , parce 
qu elle prévenait les troubles et les cala* 
mités qui accompagnent les élections. 

Lors de la vacance du trône , Théritier 
en prend possession comme dans les autres 
pays, sans qu'il soit besoin d'aucune invi* 
talion j actes, d'hommage, etc. Cependant 
l'hommage est ordinairement rendu dans 
toutes les villes et cités , où un officier 
est chargé de le recevoir : il est dû par 
toutes les classes des sujets. Le souverain 
peut en dispenser , parce qu'indépendam- 
ment de celte cérémonie , les sujets sont 
obligés a la fidélité et à l'obéissance. Ce- 
pendant, comme u^age vénérable, on l'ob- 
serve généralement ; mais dans les révo- 
lutions elle a été négligée. La solennité du 
couronnement, est aussi usitée constani- 
ment en Russie depuis plusieurs siècles. 
On l'y conserve également , comme une 
céréinonie respectaclc : considérée en elle- 
même, elle ne serait pas nécessaire, puis- 
que le souverain exerce auparavant la plé- 
nitude de son «mtorité; en conséquence .elle 

a 
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a été souvent retardée pendant long-temp^. 
LVmperear Pierre III , ne fût pas même iEins»î«. 
couronne , et on ne fit aucun préparatif pour 
cette cérémonie pendant son règne. 

Depuis l'introduction en Russie du chris- 
tianisme , les souverains ont toujours pro- 
fessé la religion grecque orthodoxe : en 
conséquence les mdividus appelés au trône , 
ou qui entrent dans la famille impériale , 
adoptent préalablement cette croj^ancc , 
s'ils sont auparavant d'un autre confession: 
quelques-uns prétendent que cette ancienne 
coutume est une loi fondamentale de l'em- 
pire ; nous iM>uvons bien imaginer au'moins, 
que la mojoritéde la nation , qui a toujours 
montné un fort attachement pour cette 
^iise doit être de cette opinion. 

Pierre I.*' ]^S^^ ^ propos de prendre le 
titre d'empereur en 17^1 « sur la demande 
des grands de TEtat^ et il a toujours été porté 
depuis par les souverains. Deux cours étran- 
gères refusèrent d'abord la reconnaissance 
de ce titre, et l'accordèrent ensuite. Il fut 
lecoonu entre tous les potentats , de don- 
ner le titre d'impérial au souverain de la . 
Russie. 

Il est notoire , et l'impératrice le déclare 
eipressémeot dans ses instructions auï 

Tome L A a 
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cocacnissaires pour la rédactioa du cod^ 
Rufsie. de3 lois^ c\Hç le monarque de Russie est 
absolu , oa possède une autorité illiiDÎtée. 
Mais nous ne devons pas en conclure que 
le peufiJe en général ^ ou ses différentes 
classes, en particulier ^ ne jouissent pas de 
droits, fondés sur une coutume îmoiémo* 
riale , ou graduellement introduite. 

Ce pouvoir illimité » conune le 
Fimpératrice elle - mênae dans ses lostruo- 
tioQ9 j ne consiste pas dans la privation de 
la libei^té naturelle des sujets, mais en ce 
que lea pouvoirs inférieurs sont eubordoA* 
nés $u souverain et dans sa dépendaooe» 
Par conséquent rien dans Tempire de Russie 
fie peut s'opposera l'émission d'un décret im* 
périal. Il n'existe ni diète, ni assemblée us* 
tionale , ni Etats de l'empire, ni parlemeot, 
pi collège » ni aucu n au t re corps de ce genre, 
auitorisé par le peuple , ou ajant par biH 
même le droit de juger de la conduite et 
dU' souverain , ni de contrôler en aucune hm- 
9îëre ses oukazs avant d'être mis à eiéoi* 
tion, ou de prendre aucune part au poavoii 
l^islatif et aux autres prérogatives du OM^ 
narque. Il est vrai que le sénat directeur» 
Gomnie> cour suprême de l'empire , est re- 
V^t^ 4'uil^ aqtQrUé particulière. U a'eslpii 
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une cour •upréme de )iidiGat»re » dktprgéj» •^^'^ 
d0 reiécmioB des déoreti qui hii >»iit 
•dreatës^ Uo cooteil , même e^lci^ do çth^ 
jpetj 9e ptvt s'opposer à là volonté d9 
•9WF«MNn » puisque Tmie et Tautre , sin^i 
que le séoat » nVxisteat q«e par Uyl et o» 
dépendit*! qim d^ li|i 

En vertii de son pouvoir iHImitëi Is soiih 
verain , sans être assujetti à rendre aucun 
compté 9 peut donner de nouvelles lois » 
toutes les fois qu^l le juge convenable « on 
changer celles qui existent suivant les btt* 
scMus de Peropire : il peut fiiire la guerre et 
la paix « imposer des taxes ^ lever des 
recrues»» accordter des privilèges et des 
exemptions , conférer des titres et des dl- 
Ipiités , céder ou vendre ses domaines à vd-* 
lonté ou les accroître par des acquêts « des 
conquêtes ou des négociations. 

• 

L'administration d*un aussi vaste empire 
demande plusieurs cours ou conseils : elle 
exige aussi que quelques-unes de ers cours , 
eoivant l'étendue de leur resikirt tf-t Téfen' 
due des affaires «oumisrf â Wur il^uinUm , 
soieM revêtues d'une aut^/riti^ umititU-f iiM« , 
M d^iikiieirt eo mèmm tMips u$ê^ mknMèàf 
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coaunîsMÎres pour la rédactîpa du coât 
Riissie. ^^ loift^ qiae le monarquie de Rq^ëie est 
absolu , oa possède une autorité ilUmîtée; 
Mais nous ne devons pas en conclure que 
le peu|>le eo général , ou ses différentes 
classes, en particulier > ne jouissent pas de 
droits fondés sur une coutume imoiémo* 
riale , ou graduellement introduite. 

Ce pouvoir illimité » conune 1^ déclare 
^Impératrice elie-même dans ses iastruc* 
tioQ9 j ne consiste pas dans la privation de 
la liberté naturelle, des sujets, mais en ce 
que les pouvoirs inférieurs son-t subordoiH 
nés $u souverain et dans sa dépendance* 
Par conséquent rien dans Tempire de Russie 
fie peuts opposera l'émission d'un décret im- 
périal. Il n'existe ni diète, ni assemblée lUh 
tionale , ni Etats de l'empire, ni parlement, 
oji collège » ni aucu n au tre corps de ce genre» 
auitorisé par le peuple , ou ajant par lui* 
même le droit de juger de la conduite et 
du souverain , ni de contrôler en aucune ma« 
9ière ses oukazs avant d'être mis à exécu* 
lion, ou de prendre aucune part au pouvoit 
l^isliatif et aux autres prérogatives dumcH 
narque. Il est vrai que le sénat directeur» 
Goœi^* cour suprême de l'empire , est re- 
VélM 4!uil^ aulQrUé particulière. U a'estpM 
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le représentant du peuple , mais simplement 
une cour suprême de judicature , chargée ^^•'^ 
de Texécution des décrets qui lui sont 
adressés;. Un conseil , même celaî du cabi- 
jpet , Qe peut s'opposer à la volonté du 
«Q^Y^rVin , puisque l'une et Tautre , ainsi 
que le sénat , n'existent que par lui et ne 
dépendent que de lui. 

En vertu de son ppuvoir illimité > le sou- 
verain , sans être assujetti à rendre aucun 
compte , peut donner de nouvelles lois , 
toutes les fois qu'il le juge convenable ^ ou 
changer celles qui existent suivant les be- 
soins de Fempire : il peut (aire la guerre et 
la paix , imposer des taxes , lever des 
recrues., accorder des privilèges et des 
exemptions , conférer des titres et des di- 
gnités , céder ou vendre ses domaines à vo-^ 
lonté ou les accroître par des acquêts , des 
conquêtes ou des négociations. 

■ 

L'admiûist ration d'un aussi vaste empiré 
demande plusieurs cours ou conseils : elle 
exige aussi que quelques-unes de ces cours , 
suivant l'étendue de leur ressort et l'éten- 
due des affaires soumises à leur décision , 
soient revêtues d'une autorité considérable^ 
f$t d^pjoiept eu ipêuie teipps une splendeur 
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et une dîgnitd convenables à rimportance 
Buim. jç leurs fondions. 

La plupart dé» cullc'ge» impériaux , sont 
dans la résidence ou dans le voisinage /et 
comme placés sous les yetix du souverain. 
Plusieurs ont à Moscow , leurs départemens 
respectifs et ' distincts , et quelques-uns 
même y tiennent leur principale session , 
soit parce que cette capitale était autrefois 
la résidence et qu'à ce titre elle conserve 
encore quelques privifégcs , soit que cet 
arrangement ait été jugé plus commode 
pour Tcxpédiiion de certaines affaires d'une 
nature particulière. Les collèges impériaux 
bont de deux espèces dillérentes : plusieurs 
ont entr'eux , le même rang et la même 
autorité. Dans les salles de leurs délibéra- 
lions ^ vis-à-vis de Tun des bouts de la table, 
un fauteuil de |)arade est placé sous un dais, 
pour représenter le souverain, comme un 
sij^-ne sensible de rauloritc qui y préside, 
un moniteur constant pour les membres 
assemblés , un ol)jet imposant qui excite h 
respect. Les membres des collèges se placent 
(les deux cotés dé la table , ainsi que le pré- 
sident. 

Cil l lier i ne IF, à son avfcncment au trône, 
criirtivoir de puissantes raisons pourdoa- 
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ner au sënat une 'fbvme toute différente : 
elle jugea qu'il était aussi avantageux au 
gouvernement de créer un conseil et un 
cabinet. 

Le cabinet j auquel appartient le soin des 
affaires ou intérêts privés du souverain ^ 
ainsi que la réception des pétitions , est 
généralement coxB^posé de dix/personnes ;. 
quiconque n'est pas satisfait d'une décision 
du sénat, peut en appeler au cabinet, en 
lui présentant une pétition. Il tîeo^t „ à cet 
égai:4 f lâ place d'un tribunal â^uprême , dans 
lequel le souverain décide en personne. 

he conseil fut appelé suivant l'expression, 
russe.^ le conseil de sa nuijesté impériale. 
Il est composé des principaux ofificiers et 
des personnages les plus marquans de l'em- 
pire ^ nommément fle feld-marécbaux-gé- 
lu^raux , de généraux ei> chef, de sénateurs ^ 
et de-eonseillers privés : ilssont au nombre 
de quatorze. 

Les deux suprêmes collèges impériaux 
sont le sénat dirigeant, et le synode. Le. 
sénat i'ût créé par Pierre 1.^^^ qui l'éjeva aa 
rang de cour suprême. ou premier collège 
de l'Empire. En 1764, l'impératrice lui 
donna une forme entièrement nouvelle ,^ 
elle régla qu'il serait composé de six dépar.- 
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tcmens , oyant chacun sa |>artîe dtstiMte» 
Riifsia. fl^g;^ ^31^5 ancntié prééminence ertt*^ eu» : 
qiiatt*e de cc^ départcmétts «ont ^faHVm à 
Pétcrsbourjç , et les deux autres cH Maseow: 
chacun d'ciix publie ses ordres et les adresse 
aux crnirs infêrieures. La nomination et le 
nombre dépend tmiquement du monarqtie, 
ce sont toujours des hommes d'uti rai^g 
i^evc. 

Ce i^ollégc impérial sniit-f^mc, peut donner 
des ordres ii tous les antres coltégM ÎTnpé- 
rîaux, et recevoir leurs rapports : Icsynode 
forme seul une exceptit^n : il pubfîe les loi! 
et les édits qu'il re(;oit dti monarque , «t 
veille h leur exécution. Cest enfin , le tri- 
bunal en dernier ressort , car pci^sontie ne 
peut appeler de ses décrets nî s'en plaindi'e. 
Quiconque est méconttînt de sa sentence 
n'a plus d'autre ressource q\ie de prësetiter 
sa pétition au cabinet , comme je l'ai déjà 
observé. 

Un personnage très-împortant, on peut 
même dire le plus rmportant du sénat, est 
le ])rocurcur-général , qui |>eut «'opposer 
aux résolutions prises par chacun des dé- 
partcmcns , empocher -leur exécuticm et 
convoquer l'assemblée générale de tout le 
sénat pour prononcer h icet égard : il est 
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tn outre , charge d'tm grand ^Mtxibk«e d'^- 
làifeis irtiportanleë. 

Le synode, dirigeant^ k tri^Ml sûprèiM 
spirituel de Vé^îèt gi*eoq^e )e^ Roêsie : ce 
^attd oolhége iétait oo^mpoëé eu 17^9, d'ub 
-Met rof)otî tain , d'im a^cilevéé}ae , d'^tiù 
«ëvéque, d'un protô-pôpe (te eôafes^êrtrr 
impérial ) » d'u^a arciij<ikiàtidrite , d'an "pro- 
to-<pope séculier ^ d'un premier proturtneù^r, 
d^n «eerétaire eu chef, trois M^orétairës , 
un prôtcKH!)lii«te. Tôois left f^rélat^ , les «eoii^ 
!8i9toiref , les eootësiivstiqiiies > ëgtises , livras 
ide religîoti ^ etc. ^04it éouis raut<Mrité <â)u 
ajmode. 

ijies afutres 'eetiëges Mtep^pianic Mft «ôus 
^écé institués postérîeweniefit au ^nat. ils 
sont distingues de toutes les cours >mènye 
'des ooars supérîetrres , des vke-Wyatttés , 
•«n «e que ieur Tess<Mrt ne se hcpctÊ^ pèsà tin 
9e«l gauTei^nement , et 'en <0utre Hè oie s'a- 
'dressent pas d'abord au 'sënat , mais 4iree- 
^tement au souv^aîi!^. 

i*|». Le colbége 'des affaires éèNmgh^i y 
iq^>a ia direction des objets ti»fnistériels ; 
ji est placé le premier dans toutes les listes 
^publiques ;.il est composé du i^ke^hancetier 
idlid'autres personnages éminens^ deux con- 
seillers d'Etat «t i^lusieurs donseiUers 4^ 
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la chancellerie. Le secrétariat c»t composé 
KuMM. (le quatorze personnes , de vin^t'Hix trip 
ducteur» et de pliiHJeurrs autres officiers. 

SL^. Le collège de guerre y il est composé 
de membres permanens et de membres 
amovibles ; ce collc^çe ne remplit pas en- 
tièrement les foncticms d'un ministre de la 
guerre ; il ne doit pas même se mêler des 
plans d'opcrations (]ui appartiennent uni- 
quement au conseil. Cependant les aiTaires 
dont il s'occupe sont importantes et éten- 
dues ; elles ont rapport aux réglemens des 
divisions » des camps « des cani]>emensft 
des quartiers généraux , aux promotions, 
démissions , aux ordres pour le paiement 
des sommes dues et ii beaucoup d'autres 
objets. 

3^. Le collcge de V amirauté a son pr^ 
sident (|ui est grand amiral , et |)our mem- 
bres des amiraux et des vice-amiraux. \jt% 
chantiers , le conunlssariat gênerai de 
guerre , les mcignsins * etc. , sont sous sa 
direction. Il dirige la construction et In 
stt'Ufons des vaisseaux , a Tinspeetion des 
ibrc^ts (|ui sont situées près des rivières 
n/ivigahles , l'ait les pnmiutions , etc. ; mais, 
ainsi (pie le collège de guerre | il ne décide 
pas les plans des opératiooSi. 
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49. Le collège de Justice j il prend seu-^ 



lenient connaissance aujourd'hui des affaires Bussie, 
matrimoniales et consistoriales des mem- 
bres des communions protestantes ^ car les 
catholiques romains sont , depuis quelque» 
années , exempts dé sa juridiction ; il n*est 
donc plus aujourd'hui qu'un consistoire 
protestant. 

6^. Le collège de commerce est égale- 
ment établi à .Saint-Pétersbourg ; il a un 
président et plusieurs membres qui s'oc- 
cupent de tout ce qui intéressse le com- 
merce intérieur et extérieur. 

6®. Le collège de médecine a la surin- 
tendance de tout ce qui appartient au dé- 
partement de la médecine. Personne ne 
peut pratiquer Tart de la médecine dans 
l'empire ^ sans avoir préalablement subi un 
examen devant lui. Le tître de docteur, 
obtenu dans l'étranger , ni aucune autre 
attestation quelconque ne peuvent dispen- 
ser de cet examen; il a la surveillance des 
établissemens qui ont rapport ci la santé, 
et détermine les remèdes particuliers qui 
peuvent être vendus dans l'empire. Outre 
ces collèges , il existe beaucoup d'autres 
commissions particulières ou départemens 
qui tous ont leurs affaires particulières. De 
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tîtvitîon des vice-royautës mit ce. projet i 
Russie, exécution. 

L'impératrice avait principalement pour 
but y dans cette institution , de rendre Tad- 
ministration de la justice plus facile et ploi 
impartiale , d'établir une plus grande ré- 
gularité et plus d'uniformité dans les pro- 
cédures , de mettre des bornes à rautorité 
arbitraire d'un commandant impérieux , 
d'assurer à chacun justice et protectioo, 
de réformer beaucoup d'abus , d'améliorer 
]e sort de plusieurs classes du peuple, de 
provoquer la circulation de l'argent , d'ou- 
vrir, un débit et un débouché plus com- 
modes aux denrées du pays , etc. 

Une institution si salutaire , et qui oflTrait 
tant d'avantages fut reçue avec une joie 
inexprimable par toute la nation qui n'a- 
vait pas encore joui d'une constitution ju- 
ridique. Ces ordonnances fixent les époques 
et le temps de la session des cours de {us- 
tice , le mode et les époques où l'élection 
des juges doit être faite. Ils étaient parfai- 
tement adaptés au caractère de la natioo 
Russe , dans tous les départemens. Mais 
ce pays , en général , est une preuve qu'oo 
j)eut très-bien remplir une charge de ju- 
dicature , et administrer la justice avec 
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CHAPITRE IX. 

Législation et Police. — Constitution mu^ 
. midpétle. — La Magistrature des gou^ 

9^rnemens. — La Cour de conscience ou^ 

la Cour d! équité. 



c y avait dans Tempire de Russie y plu^. 



I 

st^enrs gouvememens si vastes-, ^u'kucucr Russie^ 
royanmede l'Europe ne les égalait eu éten- 
due superficielle. Le Gouverneur .geiréral 
était alors surchargé d'aifàires ; la justice , 
la police Ja peix^ption des îm-pots , le soia 
de pourvoir à la sûreté intéiTeurc et exté- 
rieure ^ et la surintendance de rmlle autft-es 
objets innportans , reposaient entièrement 
9ar liai. Il était donc impossible à mi seul 
liomine de remplir ces diflferens emplois 
v^c l'exactitude convenable ; il n'existait 
d'ailleurs ni cours de justice , ni conseils 
d'administration^ Catherine II conçut donc 
le dessein de donner à son empire une 
fbrme tota^ment difltërente, de le diviser 
en gouvernemens mieux proportionnés, et 
cenx-ioi en autant de cercles, en assignant 
à chacun d'eux leur cour parricuiière. LHns* 
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titiMîpn des vice-royautés mit ce. projeta 
»«*•*•• exc^cutîon. 

L'impcratnce avoit principalement pour 
but , dann cette institution , de rendre Tad- 
minislration de la justice plus facile et plut 
impartiale , d'établir une plus grande ré- 
gu arité et plus d'uniformité dans les pro- 
cédures^ de mettre des bornes à rautoritë 
arbitraire d'un commandant !m|)érieux p 
d'assurer à chacun justice et proCectioD , 
de réformer beaucoup d'abus ^ d'améliorer 
)e sort de plusieurs classes du peuple, de 
provoquer la circulation de l'argent , d'ou- 
vrir un débit et un débouche plus com- 
modes aux denre'es du pays , etc. 

Une institution si salutaire ^ et qui oflTraiC 
tant d'avantages fut reçue avec une joie 
jnexprimablc par toute la nation qui n'a- 
vait pas encore joui d'une constitution ju- 
ridique. (]cs ordonnances fixent les époques 
et le temps de la session des cour» de jus- 
tice y le mode et les époques où l'élection 
des juges doit ôtre faite. Ils étaient parfai- 
tement adaptes au caractère de la natioo 
Russe y dans tous les départemens. Maif 
ce j)ay8 , en général , est une preuve qu'oo 
))eut très-bien rem|)lir une charge de ju- 
dicature , et administrer la justice avec 
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droiture et équité , sans avoir reçu uneggas-ssa 
éducation académique , ui être membre Riuiie. 
d'une université. 

Chaque gouvernement devait avoir xxnm 
population de 3 à 4 cent mille individus 
maies ; cette quotité n*est cependant pas 
invariable , plusieurs en contiennent beau- 
coup moins et d'autres (beaucoup plus. 
Chacun d'eux a son gouvernement et son 
vice-gouverneur. Il y a. un gouverneur gé- 
néral , nommé communément pour deux , 
et quelquefois , mais rarement , pour trois 
gouvernemèns. Us sont divisés en plusieurs 
cercle» suivant leur étendue et leur popu- 
lation ; mais les gouvernemèns qui seraient 
trop vastes sont divisés en deux provinces, 
quelquefois davantage , et celles-ci en plu- 
sieurs cercles. On calcule de no à 3o mille 
individus maies par chaque cercle ou dis- 
trict , mais cette règle a également ses ex- 
ceptions. Chaque gouvernement a sa ville 
capitale , oii la principale magistrature , 
c'est-à-dire , le gouverneur général et le 
gouverneur et les cours supérieures tien- 
nent .leurs sessions. Chaque cercle porte 
le nom de sa ville principale , où résident 
les officiers du cercle. Les officiers ont 
des appointemens et des grades attachés à 
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tribunaux de judicature. Une cour de cercle 
pour les causes civiles et criminelles. Une 
cour d orphelins nobles ; une cour inférieure 
des statuts, chargée particulièrement de 
de toutes les matières de police concernant 
les campagnes ; elle juge aussi des causes 
criminelles, prononce des jugemens et or- 
donne des exécutions. 

Cha(|ue vice-royauté a son uniforme par- 
ticulier que sont obligés de porter ceux qui 
occupent quelqu'emploi civil , principale- 
ment lorsqu'ils sont dans l'exercice de leurs 
fonctions. Les autres personnes de distioc* 
tjon ont aussi la permission de le porter. 
Catherine lien recommanda généralement 
l'usage pour empêcher le luxe de l'habil- 
lement. 

L'administration des villes a pris sous 
Catherine II une forme nouvelle, chacune 
d'elles étant gouvernée par ses propres ma- 
gistrats. L'élection se fait tous les tix>isaos; 
dans les petites villes tous les bourgeois/ 
concourent ; dans les autres, par certaines 
classes désignées par les statuts, mais tou- 
jours au scrutin. Aussi les villes de Russie 
qui autretbis , à l'exception d'un très-petit 
nombre, n'ayaient point de gouvernement 
régulier , ont maintenant une constitution 

établie 
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établie sur un plan aussi équitable que le 
permettait la nature des circonstances. Un Russie^ 
destréglèmens des plus utiles de Catherine 
Il , est celui qui a ordonné la construction 
des magasins publics > aux dépens de la 
éouronne ^ dans un grand nombre de villes 
de cerclé. Ils sont toujours remplis de grains 
et on les ouvre toujours dans le temps, de 
disette^ Les bourgeois et le peuple des cam- 
pagnes reçoivent aussi beaucoup d'avan- 
tages de l'institution des foires annuelles ^ 
et des marchés qui se tiennent toutes les 
semaines dans les villes. Ou ne doit pas ou* 
blîer d'ajouter que quiconque le veut > peut 
maintenant devenir bourgeois sans avoir 
aucun égard aux distinctions de naissance 
ou de religion ^ toutes questions siu' ces 
matières étant strictement défendues. 

De toutes les institutions politiques , il 
n'en est pas de plus propre à assurer le re-» 
pos de chaque citoyen qu'une bonne police* 
Lfa prospérité d'un Etat ^ ses relations avec 
les puissances étrangères^ même la liberté 
politique dont on jouit dans son sein, ont 
moins pour objet le bonheur individuel , 
que celui de l'ensemble de la nation. Mais 
les soins de la police ont directement. rap- 
port à tout ce qui nous intéresse comme 
< Tome. I. B b 
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membres de la société ^ comme époux ; 
ftttisie. comme pères. Il est des pays où , quoique 
le gouvernement en impose peu au-dehors 
et que la liberté politique soit gênée en- 
dedans ^ Fhomme est heureux , parce qu'il 
jouît de la sécurité et de la liberté civile; 
tandis que dans d'autres où la puissance 
jnationale est formidable , c'est tout le con- 
traire* 

Mais , il faut l'avouer , la liberté civile 
n'est bonne qu'autant qu'elle est accompa- 
gnée de la liberté politique , autrement li 
tranquillité qu'elle produit ressemble à la 
tranquillité des tombeaux, 

La police de Pétersbourg est bien orga- 
nisée. Le maître général de police a sons 
lui un tribunal composé d'un maître de po- 
lice particulier, de deux présidens ; l'un 
pour les aflaîres criminelles, l'autre pour 
les affaires civiles , et de deux conseillers 
pris dans la classe des bourgeois. Ce tribunal 
est spécialement chargé demaintenirle bon 
ordre, de veiller sur les mœurs publiques, 
défaire observer les lois, et de prendra 
garde qu'on exécute les ordres du gouvep 
nement et les jugemens des cours de justice. 
Comme ce tribunal ne pourrait pas seul 
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remplir son but ^ il y en a d'autres quîiuî 

lOQt subordonilés. Rwsie. 

Pëtersbourg: est dîvîsé en dix quartiers , 
chacun desquels a un président , dont les de- 
voirs et les droits sont très-étendus. Il faut 
que chaque président connaisse bien son 
district , sur lequel il exerce une sorte de 
censure et d'autorité paternelle. Sa maison 
ne peut être fermée ni le jour ni la nuit , et 
doit servir de refuge à tous ceux qui sont 
en danger , ou qui éprouvent quelque mal- 
heur. 11 ne peut pas sortir de la ville pen- 
dant deux heures , sans charger quelqu'un 
de le représenter en son absence ; et dans 
toutes les fonctions de sa charge, îl est ac- 
pooipagn.é de deux sergens. 

Pétersbourg a cinq cents gardes de nuit , 
qui se tiennent dans des corps de gardé pla- 
cés au coin des rues.. Le service de la police 
s'y fait, presque insensiblement , mais ave« 
tant d'exactitude , et il s y commet si rare- 
ment des meurtres et même de vols, qu'on 
s'y promène à toute heure de la nuit sans 
crainte d'être attaqué. Tous les matins , k 
sept heures , les inspecteurs de quartier 
vont rendre compte au président de leur 
département de ce qui s'est passé pendant 
les vingt-quatre heures précédente^. Ahuit 

Bb a 
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Lheures > les prësidens yont taire leur 
Ansnv^ port au tribunal de police > qui juge iiniiié»| 
diatement les personnes arrêtées dans li 

V nuit. 

Péfôrsbourg est une des grandes villes di 
l^urope où les maisons de jeu sont ki 
moins tolérées ; on y proscrit , autiot 
qu'il est possible , les jeux de hasard. Mat* 
gré cela , on joue encore à Pétersboarg. 
La passion du jeu est un vice inhérent à 
toutes les sociétés y et qui s'aceroît à mesure 
'q\i*elles deviennent plus corrompues* 

Le tumulte et les querelles sont rtret 
dans les rues et même dans les cabarets. Il 
y a pour certaines affaires un tribunal asses 
singulier^ connu sous le nom de coor 
orale. 

Dans chaque quartier de Pétersboui^, 
se trouvent un ou deux juges de la cour 
orale y lesquels sont choisis dans la classe 
des bourgeois , et ont pour adjoints un petit 
nombre de jurés. Cette cour tient ses seau* 
ces avant midi ^ et n'instruit les procès que 
verbalement. Cependantelle inscrit ses dé- 
cisions dans un journal qui est présenté 
une fois par semaine au président do qoar* 
tier. Quand une plainte est portée à la coar 
orale, elle la fait connaître verbalement ai 
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président ^ et l'accusé De peut pas tarder m 



plus de vingt-quatre heures à se présenter ^^^^^ 
devant les juges. Chaque cause doit être 
jugée dans un jour, ou tout au plus dans 
trois. La cour orajte comnMinîque le journat 
ie ses décisions au président du quartier 
pour qu^^îl les ratifie ; et si les plaideurs ne 
sqnt pas satisfaits des jugemens de cette 
cour, ils peuvent en appeler à un autre tri- 
bujfiaL 

On ne voit point de mendians dams les 
rues de Pétersbourg. Les pauvres vieillards 
et tous ceux qui ne peuvent pas gagner 
leur vie, sont reçus dans un hôpital oii 
Ton prend soin d*eux. Quant aux gens la* 
borieux qui cherchent du travail , et aux 
paresseux qui ne veulent pas travailler^ 
Yoici ce que Catherine II a fait pour eux*. 
En 178a , elîe a étaWi des agens eu cour- 
tiers , à qui peuvent s'adresser tous le»^ 
{ours , à une heure indiquée , ceux qui 
cherchent du service et de l'ouvrage , et 
<îeux qui ont besoin d'ouvriers- ou de do- 
mestiques* Le courtier est obligé d'écrire 
8ur son registre le nom et les demeures^ 
des personnes qui ont recours k lui , ainsi 
^ue les conventions auxquelles il préside;^ 
cw^ta cas qu'il survienne quelque dilFé^ 

Bb 3 
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ren4 entre les parties , sàn registre fatC 
Btusie. foi. Pour engager le public à profiter d'une 
institution si utile, rîmpératrice a youlil 
que la cour orale et le tribunal de police 
ti'admissent aucune plainte entre les maî- 
tres et les domestiques, si leurs conveo- 
tions n'étaient pas inscrites sur les regis- 
tres d'un courtier ; et les ouvriers et les 
domestiques sans emploi , qui négligent 
de s'adresser au courtier^ sont chassés de 
la ville, 

. La maison de travail de Pétersbourg 
« contient non-seulement les personnes qui s jf 

présentent volontairement pour travailler, 
mais beaucoup d'autres qu'on y renferme 
par force, telles que des paresseux, des 
vagabonds, des mendians robustes , et des 
voleurs qui n'ont pas dérobé au-dessus de 
vingt roubles. Il semble qu'une police éclai- 
rée ne devrait pas permettre qu'on mît 
des vagabonds et des voleurs avec des 
gens honnêtes qui ont besoin de travailler. 
Il y a à Pétersbourg quatre prisons , l'une 
desquelles mérite d'être décrite , parce 
qu'elle a été bâtie sur le plan du célèbre 
philantrope Howard , qui s'était voué à 
adoucir le sort des prisonniers ,et parcourut 
l'Europe dans ces bienfaisantes intentions. 
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C'est un vaste édifice à deux étages et de . 

forme pent^one. On n*y voit point de te- Kusi», 
nêtres en dehors , et îl n'y a qu'une seule 
porte, qui est de fer. Dans chacun des cinq 
angles , est une tour qui s'élève au-dessus 
du toit et sert de magasin. Chaque étage a 
une suite de chambres , dont l entrée est 
sous une galerie couverte , et qui , quoique 
de différentes grandeurs , sont toutes cons- 
truites delà même manière. Chacune a une 
fenêtre placée très - haut , un poïle en: 
brique, une table et un siège de pierre^ 
tine porte de Fer ; et dans le mur , un ca* 
binet pour satisfaire les besoins naturelis. 
Dans le milieu de ïa cour, est une petite 
prison de la même forme que la grande , 
et où , indépendamment des chambres pour 
les prisonniers , Ton trouve une chapelle, 
un comptoir , un corps-de-garde , et une 
chambre de correction. 

L'espace qui est autour de cette petîte^ 
prison et qui a environ six pas , est des-^- 
tîné à faire prendre Tair aux prisonniers- 
Catherine II a établi à Moscow et à Pé- 
tersboui'g , des hôpitaux pour les enfans 
trouvés et les femmes en couche. Ces hô^ 
pitaux sont très-grands, et tout ce qui a 
rapport à leur administration , aux soins 

B^b 4. 
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qu'on dpnne aux malades, et à réducation 
Euaaie, dès enfans , annonce beaucoup d'ordre et 
d'intelligence. L'impératrice avait senli 
que 9 dans ces sortes d'ëtablissenaens , il ne 
fallait rien faire à demi. 
' Là , toutes les femmes qui se présentent 
pour accoucher , sont bien reçues , soît le 
jour , soit la nuit. On ne leur demande 
pas même qui elles sont ; et elles peuvent » 
si elles veulent , rester voilées durant 
tout le séjour qu'elles font dans cette 
maison. 

Les en fans y sont reçus a toute heure 
du jour et de la nuit. Personne n'a le droit 
d'arrêter dans la rue quelqu'un qui porte 
un enfant à l'hôpital , et personne dans 
l'hôpital n'ose demander à qui appartient 
l'enfant, ni qui est-ce qui le porte ; il faut 
feulement qu'on dise si l'enfant est bap- 
tisé et quel est son prénom. 

Si la personne à qui est l'enfant ne veut 
pas le porter elle - même à l'hôpital , elle 
peut s'adresser à quelqu'un des prêtres 
qui desservent les paroisses de la ville, 
ou bien elle peut le déposer dans la mai- 
son des pauvres, ou dans quelque cou* 
vent ; car les portiers de ces maisons sont 
obligés de le rçcevoîr* 
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On reçoit à l'hôpital tous les enfansqui 
n'ont pas atteint l'âge de cinq ans , ou qiA ^^^^' 
ne sont pas nés esclaves, parce que tous 
ceux qui sortent de cette maison sont li- 
tres. On leur enseigne h lire et à écrire ; 
et ensuite on leur donne le métier qui 
leur convient. Catherine II et Paul Pétro* 
wîts ont signalé leur magnificence envers 
^ette maison , et beaucoup de particuliers 
les ont imités. 
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CHAPITRE X. 

De ïa "Religion russe. — Pratiques popur 
laires. — Nombre des ceui^ens. — Moi^ 
nés et Ecclésiastiques, — Siérarchiê dp 
T Église russe. — Origine et progrès de 
la littérature russe. — "Remarques sur 
la r/e de Pierre 1.^^ par Voltaire.— Dts 
Poètes et du Théâtre russes. — Tra^ 
ductions en langue yuglaire.. 

Rnssie. JLjes Russes suîvent assez constamment 
les dogmes , les rites , la lîthurgîe de la 
communion grecque. Les actes prives de 
leur religion , les prières , le» jeûnes des 
mercredis et vendredis , Tobservation scru- 
puleuse du même nombre de carêmes, le 
culte extérieur du peuple et les supersti- 
tions sont à peu près les mêmes. 

La version de la Bible est en langue slave, 
et faite d'après le grec des Septante ; c'est 
aussi en cette langue que se célèbre la 
messe et les offices divins. 

II n'y a ni sièges, ni bancs dans les égli- 
ses \ le souverain et les laïcs y sont debout. 
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la tête découverte pendant TofEce. Le sou- 
verain , rhéritîer présomptif de la couronne Rtt«««* 
et quelques seigneurs privilégiés, sont les 
seuls qui peuvent entrer dans le sanc-- 
tuaire. 

Les messes russes et les offices publics 
consistent en beaucoup de petites céré- 
monies , de chants et de prières , auxquels 
le peuple ne répond que par des signes 
de croix multipliés , par des prosternations , 
le front contre terre , et par ces mots : 
Gospodi , pomeloni j Seigneur , ayez pitié. 
On prêche très-rarement , et seulement à 
la cour. Dans les fêtes solennelles , le clergé 
est magnifiquement vêtu. Les Russes n'ont 
point de livres de cantiques. Leurs chan- 
tres très - nombreux ne chantent que des 
pseaumes ; et la musique instrumentale 
n*est pas tolérée dans les églises. 

Dans les maisons 5 il y a toujours une 
image pendue vers la fenêtre; dans les 
rues , il y en a d'exposées à la dévotion 
publique ; quelques pressés que soient les 
passans , ils s'arrêtent devant elles , et les 
saluent de plusieurs révérences entremê- 
lées de signes de croix. 

La première chose que Ton fait en en- 
trant dans une chambre ^ c'est de chercher 
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de8 jeux rimage, de ia fixer ayant tout; 
Suffis.. 4^ fkire le sigae de la croix ; après quoi » 
çn' salue le maître et la maîtresse de la 
maison. Ce» images. mut(ipliëe$ à Tinfioii 
sont richement ornées dans plusieurs mai'- 
çons. On ne leur voit ordinairement que 
la tête et les bras; le reste est couvert d'iine 
l^toffè d'or ou d argent, sur. laquelle on a 
placé des pierreries de différentes couleurs; 
d'autres sont aussi couvertes de perks 
orientales. Uimage de Saint Nicolas a la 
prééminence sur toutes les autres parmi 
|ç peuple. 

: Les siècles gotbiques n'ont point laissa 
ea Russie , comme ailleurs , de ces mo* 
pumens ou la hardiesse et la majesté res-^ 
pirent à travers les ruines du goût et de 
l'élévation. Tous les temples j sont balii 
à la manière des Grecs; et l^rs sommets^ 
d'une uniformité maussade^ se teinninent 
tous par un dôme entouré de cj^atre plus 
petits. Les images de l'intérieur des tem- 
ples se ressemblent toutes. Les figures eu 
^nt lugubres et monotones et d'un som- 
bre sans intérêt; elles portent l'empreinte 
du pinceau de 1 esclavage , et d'une imagi- 
nation noire , triste et terrassée. 
Le peuple passç rarement devaat um 
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tfglise sans s'incliner profondément , sans s 
faire des signes de croix et sans dire , GvS'* R""**» 
podiy pomelonL Lorsque la conscience hii 
reproche quelques grands crimes , il n^o^e 
pas entrer dans 1 église; mais il se prosterne 
devant la porte, le visage contre terre , et lal 
bat avec le front. Ces démonstrations exté- 
rieures de dévotion ou de pénitence tien-« 
nent bien plus à l'usage , au fanatisme ^ 
qu'à la religion. Il n'est pas rare de voir 
des hommes du peuple diriger de loin 
leurs pas vers une église , faire de nom-» 
breux signes de croix, en demandant à 
Dieu l'occasion de prendre quelque chose* 
Après cette cérémonie, ils rodent, cher-» 
chent, trouvent , volent et revienent de^ 
vant la même église , remercier Dieu d# 
Foccasion qu'il leur a tburnie. 

Avant le carême qui précède Pâques , le* 
Russes ont une semaine qu'ils appellenf 
Semaine de beurre ^ \>àvce qu'on cesse alors 
de se nourrir de viande , et que l'usagd 
du beurre est encore permis, (^tte huitième 
semaine avant Pâques , est le carnaval des 
Russes, et cette semaine est redoutable 
par les excès du peuple ; il ne s'occupe 
qu'à boire , à se divertir. La consomma^ 
tioD d'eau-de-vie est énorme ; et ceux qui 
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manquent d'argent pour satisfaire ce goût 
dominant 9 ne négligent aucun des moyens 
qui peuvent leur en procurer. Le jour de 
Pâques 5 tous les Russes s'embrassent ami- 
calement , se baisent sur la bouche ^ et se 
donnent un œuF teint et enjolivé. 

II y a enRiissîe un grand nombre de fêtes 
dTEglise et de fêtes politiques , instituées 
pour les jour de la naissance , du nom de 
baptême des souverains, des fêtes d'ordre 
de chevalerie , de victoires remportée sur 
les ennemis , etc. 

Saint Nicolas est le patron de l'empire. 
L'ancienne tradition porte qu'il arriva en 
Russie par eau , sur une pierre qui avait 
la forme d^une meule de moulin , et qu'il 
débarqua à Novogorod. 

Les Russes comptaient autrefois parles 
années du monde; et le premier de l'ao 
tombait au premier de septembre ; c'est 
encore ainsi que comptent les ecclésiasti- 
ques de Tempire. Le vieux style que 
Pierre I.®^ a adopté en 1700 , diflR;re de onze 
jour du calendrier grégorien , quoique dans 
ce temps il est dit qu'on ne retranchera 
que dix jour. Cette dîflfërence vient de ce 
que les mathématiciens qui travaillèrent à 
cette correction , afin de fixer réquinoxe 
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lu printemps 4 d'où dépend U Pixvx^ fr.c^ 
^Virent que les années i-cc , lôyz. et ly:.^ 
iç seraient point bissextiles, Air.*J le "xiei-r 
tvie a eu , en i-co , un crizlem^r '^'^n^r 
klusque nous. Avant cette r&rirnie, \jt 3.-a>- 
«11e année commençait au premier de 
eptembre ; on la célébriic par une "pry^ 
ession solennelle , où ^e trouvaient le 
zar et le patriarche. Quand ils étaient à 
ortée Tun de l'autre, le czar et le parriar- 
he se baisaient. Les Russes (ircflraienc de 
e moment pour jeter des i^uppli^-^jes iut 
lieds de leur souverain. La fixati'vn de i'an- 
lée au premier janvier fit beaucoup de 
aécontens , et ce chanjsrement parut aux 
lusses oalors un renversement de rell- 



pon. 



La procession des Rameaux était encore 
plus triomphale pour le patriarche. Le cxar 
marchait à pied , et menait par la bride 
le cheval sur lequel le patriarche était 
monté , représentant Jésus -Christ entrant 
il Jérusalem. Il Kuit possédcM* l'jrt d'accor- 
der les contraires, pour rcprc*sontor Ihu- 
milité du Sauveur d\cr. rptto pDiupe mtm- 
daine. Pour (^nr la rcsscnihl.iint' de la mon- 
ture fut plus cvacit* , les oreilles du cheval 
étaient prolont^a'es. 
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La bénédiction des eaux est très-augustô 
Russie, ç^ très-pittoresque ; elle est accompagnée 
des plus grandes cérémonies. La cour im- 
périale^ le clergé, le militaire et tous les 
ordres de TÉtat y assistent. La Neva est 
couverte de monde. Les prêtres y éteignent 
des cierges j y jettent des croix ; le peuple 
sy plonge. On y baptise en plein air ,maN 
gré Fintensité du froid , qui excédé 8(np 
vent i8 et 3o degrés. 
• Le divorce est autorisé par la religion 
grecque , et permis en Russie dans certains 
cas. Anciennement les Russes se mariaient 
sans se connaître , même de figure. Les fil- 
les et les femmes vivaient à Vasiatk|ue , en" 
ferméeset voilées. Tous les mariages se fai- 
saient par entremise. Pierre L«r défendit 
de marier personne sans le consentement 
réciproque des deux parties, et voulut 
qu'il fût permis de se rendre visite et de se 
parler , six semaines au moins avant le 
mariage. 

Les prêtres russes se marient ; il est même 
nécessaire qu'ils soient mariés, car on n'en 
reçoit point qui n'ait une femme légitime 
ou qui ne fasse vœu d'en prendre une. 
Tous les prêtres séculiers portent la barbe, 
des cheveux lissés et des habits longs. Leur 

nombre 
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Aombre est considérable : on l'évalue à 67 
ou 68 mille personnes. Celui des églises ne &umm. 
Test pas moins; on en compte » dit-on^ plus 
de i5oo à Moscow. On sonne souvent les 
cloches, leur son étant regardé comme 
faisant partie du service divin. Qu'on juge 
du nombre et du carrillon. Elles n'ont pas 
de battans dans Tintcrieur; elles sont fixées, 
et on les frappe avec des battans détachés. 

Il ny a en Russie que lôç couvens de 
religieux , qui ont à leur tête cinquante- 
huit archimandrites et quatre - vingt - dix- 
neuf prieurs. Tous les moines qui se trou- 
vent dans les sièges épiscopaux et dans les 
monastères , sont au nombre de deux uiille 
six cent soixante-dix-sept. 

Les monastères des femmes sont fixés 
à 67 , et chaque monastère à une alx^sse. 
Le nombre total des religieuses est de i ^^/ 

Les prêtres et les autres ecclésiastic|ues 
attachés aux couvens des religieuses et aux 
cathédrales , sont fixc% au nombre de i535« 
Il y a 336 (xrrsonnes attachées aux chAil» 
celleries des sièges épiscopaux ; 248 îospee» 
leurs et intendans ; 3833 domestiques pour 
servir les évéques et les couvens. 

Cet état exact vient de l'împeFatric# 
même. 

Tome J. Ce 
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Le nombre -des moines et clés relîgîeoMii 
MmiiÊ. est beaucoup w diminué depqis Pierre le 
Grand qui défendit , en ly^A^ de receroir 
un moine au-dessous de Tige de trente 
ans, et une religieuse au-dessous de cin- 
qua^e et même de soixante an$^ U y * 
vingt-six diocèses et yingt*sept prélaft; 
on leur donne de grands titres en leur 
parlant» 

Les moitiés ne portent point leur nom 
de baptême ; on leur donne ordinaireipieDt 
des npms grecs , en observant que eei 
mêmes noms commencent toujours par k 
première lettre de chaque nom de baptême. 
Les abbés des couyens sont nommés archi' 
mandrites ; les archevêques et les ëvêque» 
sont nommés archierei. 

L'archevêque de Moscow a sous lui les 
ëvêques de Resan , de Sousdal , de Rostof , 
de Colomna , de Twer. 

Dans le gouvernement de Pétersbourg, 
l'archevêque de Novogorod a sous lui le$ 
ëvêques de Pleskof et d'Oloneiz. 

Ceux de Tchernigof et de Pereislave , de 
rarchevêché de Kiof , et ceux de Viatka et 
de Permie , de Tarchevêché; de Casan. 

Le gouvernement d'Astrakan n'a qu'un 
évêque. Dans celui de Sibérie ^ il j a un ar- 
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fehevêque. Dans celui d'Ardaangel / <oa 
compte Tarchevêque de Vologda , les éyê- JUusie. 
^ue% de Koboogorod ou d'Archaxigel ef: 
d'Oustiong. 

Les gouv^raemeas deVoroaetz , de Smo- 
ienskp ,- de Novogorod inférieure , n'ont ^ 
efaacun qu'ua évêque* 

L'impératrice Catherine U a divisé tous 
les diocèses de sou empire en trois classes ; 
^eux de Novogorod, de Moscow et Pé- 
'tersbourg^ sont par leur rang, de la pre- 
mière classe. 

Les liuit diocèses qui forment la seconde , 
«ont ceux de Casan , d'Astrakan , de To- 
Jbolsfc , de Rostof , de PleskoF, de Kurtesk, 
tle ^ezan et de Twer. 

Les quinze diocèses compris dans la troi- 
sième classe , sont ceux de Smolensko , de 
Nîgenei - Novogorod , de Bielogorod , de 
Sardal , de Vologda , de Kolumna , de 
Vîutka , d'Archangel , d'Oustioug , de 
Voronetz , de Jatoutzki , de Pereîsla- 
•ve , d/d Kastoma , de Yolodomîr et de 
Tambof. 

En 1719, Pierre L^^ fit connaître ses 
intentions par un manifeste qui portait 
'<\vfa' la place d^un patriarche , ou établi- 
rait , pour gouverner llîlglîse de -Russie , 

C c 2 
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55! un synode perpétueL Ge synode ou collège 



Rusiie. ecclésiastique est composé d'un président. 
Le souverain s'est réservé cette dignité 
pour lui-même, d'un vice-président qui est 
un archevêque , de trois conseillers évo- 
ques , de six archimandrites , en qualité 
d'assesseurs ; pour remplir la dignité de 
vice^p résident, le synode et le sénat pré- 
sentent chacun un sujet. Le prince choisit 
celui qui lui parait le plus capable. Lors- 
qu'il vaque une place de conseiller ou d'as- 
sesseur , le synode seul nomme deux per- 
sonnes, et le souverain choisit 'celle qui 
lui convient. Il y a encore dans ce synode 
des places qui sont occupées par des laïques, 
comme celle de procureur général, de pre- 
mier secrétaire , et d'autres secrétaires su- 
balternes. Leui^ fonctions sont détaillées 
fort au long dans le règlement publié par 
Pierre L^'. 

Lorsqu'il est question d'une adaire im- 
portante, on la porte devant le souverain 
et dans le sénat', ou, dans un cas pareil, 
le synode se rend en corps et siège au-des- 
sous des sénateurs. Le synode à son bureau 
de justice , sa chambre des finances, et un 
bureau d'inspection sur les écoles et sur 
l'imprimerie. 
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L'oukas de Catherine 11^ du ^ février 
1764, qui a force de loi dans son empire, Bimie* 
a fixé irrévocablement le sort temporel des 
moines et des religieuses , et la conduite 
morale qu'ils doivent observer. Par ces ar- 
raagemens, tous les sièges archiépiscopaux 
et épiscopaux , les couvens , les cathédrales, 
les paroisses ont des rentes pécuniaires an- 
nulles qu'ils reçoivent du collège d'éco- 
nomie , chargé de l'administration des biens 
ecclésiastiques, sans avoir les peines, les 
embarras et les difficultés inséparables de 
la régie des terres* On a assigné en outre 
à chaque siège épiscopal , des maisons' de 
<;ampagne à proximité, pour leur écono- 
mie particulière , ainsi que la pèche, des 
])aturages et du bétail. 

On compte ordinairement dans l'Empire 
i8^35o églises paroissiales ou cathédrales de 
]a religion grecque orthodoxe. Il faut y 
ajouter une multitude d'églises conven- 
tuelles et autres petites églises qui n'ont 
point de prêtres particuliers, et sont re- 
gardées comme succursales , et une grande 
quantité d'églises des autres confessions , 
soit dans les provinces riveraines de la Bal- 
tique ^ ou dans la Russie Blanche* 

Le clergé jouit de droits et de privilèges 

Ce 3 
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qui lui 90Bt pai'ticulier^. Seif meinbrés^ 
Russie, même ceux du bas clergé ^ Sont très-res- 
pebtés. Le peuple même a du respect pour 
les membres du clergé qui mènent une vie 
contraire à leur état. Ils île peuvent subir 
aucune punition coi*porelle sans avoir été 
préalablement déconsacrés. Ils sont exempts 
de taxes ; le prêtre séculier même ne paie 
point de capitatibn pour ses eilfans^ mais 
Iorik|u'iI en à plusieurs ^ il doit fournir son 
contingent pour les recrues. 

Tous les monastères suivent la règle de 
8aint-Bastle , consëquêmment on ne connaît 
qu'un ordre de nioines eh Russie. Il ny a 
jamais eu dans les monastères , ni dans les 
cathédrales dfe prébendes de chanoines, ni 
sous d'autres noms , d'officiers de cette 
espèce. On n'a jamais mis en Russie un 
enfant dans un cloître pour enrichir ses 
frères et ses soeurs > ou pour diminuer le 
fardeau d'une nombreuse famille. Les 
femmes séparées , ou divorcées d'avec 
leurs maris ^ sont mises dans des cou- 
Vens , mais rarement ou jamais sans leur 
consentement. 

Le cjerjjfé est toujours habillé comme 
lorcju'il officie. Ce vêtement tient du goïu 
oriental ; mais les habits d'aïucl sont dcciii- 



t.. 
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ferentes couleurs , souvent de brocards ^ 
très-rîches. Lès moines sont toujours ha- Ro«î«- 
billés en noir , et sont aussi distingués par 
des boneis de carton fort élevés , entourés 
d« crépon. 



Ce 4 
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CHAPITRE XL 

Nature du climat et du sol. — Utilité du 

froid et de la glace. Salubrité de Tair 
dans presque toute la Russie 

v/N doit naturellement conclure de Té- 

^^. norme étendue de Tempire de Russie , et 
de sa Situation 9 que la température de Tat- 
mosphère doit infiniment varier dans ses 
différentes parties. Il contient beaucoup de 
régions qui jouissent de Tair le plus pur et 
du ciel le plus doux ; mais un plus grand 
nombre d^autres dont le climat est extrême- 
ment dur et froid ; et beaucoup d'autres 
encore où les exhalaisons de la terre ne sont 
pas saines. Les parties situées vers lesud, 
possèdent une température chaude et agréa- 
ble sous laquelle fleurissent et abondent près* 
que toutes les plantes et végétaux des pajri 
beaucoup plus rapprochés de Téquateur. 

lyautres parties encore dans les hautes 
latitudes septentrionales, quoique n'étant 
pas toujours couvertes de glaces éternelleSi 
éprouvent cependant un froid si violent; 
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qu'il en exclut entièreo^ent Tart de Tagrl^ 
culture. En général , le climat n'est pas 
excessivement chaud 9 si ce n'est en Tau- 
ride en certaines saisons : plus rarement 
et pendant moins long* temps ^ dans quel- 
ques autres contrées, mais dans beaucoup 
de régions 9 il est extrêmement froid. Non- 
seulement le superflu d'une partie de l'Em- 
pire fournit à l'autre ce que celle-ci ne peut 
produire ; mais aussi la nature a sagement 
pourvu à ce que chaque climat soit appro- 
prié aux besoins de ses habitans , en les 
adaptant à la température sous laquelle elle 
a placé ces derniers. Si elle a refuèé aux ré- 
gions les plus avancées dans le Nord , la fa- 
culté de produire le blé, elle y a répandu 
une abondance de mousse pour les animaux; 
et pour les hommes ; une variété de baies ^ 
de poissons et de fruits sauvages; mais dans 
le sud , sa libéralité se déploie ; c'est-là que 
90US une atmosphère douce et agréable, 
elle accorde aux habitans un superflu des 
plus belles productions. 

Dans les régions du nord et du centre , 
les hivers sont très-froids et les jours extrê- 
mement courts ; mais en été, ils sont d'au- 
tant plus longs et les chaleurs quelquefois 
grandes. Dans plusieurs de ces contrées^ les 
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filles vont toujours tête nue , et lesfênioies 
^•«*** ne portent que de légers bonnets de toile. 
Dans les fortes gelées , pourvu qu'on soit 
convenablement vêtu , et qu'on s'abstîeniie 
de s'asseoir , et surtout sur la neige , ce 
qui peut souvent coûter la vie ^ on est plus 
sain et mieux portant que dans Tatmosphère 
humide de Tautomne. Une preuve certaine 
que le climat , en général , n'est pas pré- 
judiciable à la santé , c'est le grand nombre 
de personnes qui , dans toutes ces contrées, 
parviennent k un âge très-avancé. 

La gelée 9 et encore plus la quantité de 
neiges qui l'accompagne sont d'un avantage 
infini pour l'empire ^ parce qu'elles faci- 
litent singulièrement les transports par 
terre. Sans la neige et la gelée, beaucoup 
de provinces ne pourraient pas Se procurer 
les denrées nécessaires h la vie , ni conver- 
tir leurs productions en argent. Le chemin 
du traîneau n'est pas plutôt formé , que 
les campagnes sont couvertes de voitures. 
Dans plusieurs cantons, spécialement dans 
les forêts marécageuses , les mats, les pou- 
tres, les bois de chauH'age, etc. , ne peuvent 
se transporter qu'en hiver. Un seul hiver 
assez doux pour ne pas produire de neige, 
occasionnerait dans beaucoup de régions 
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la su8pe0$ion totale du commerce, tant in- 
térieur quetFa)>ger< H est en outre des ré-^ RuMie* 
gîgns où la plus grandie partie de l'ctnilée 
peut ^ à prapremient parler , rappeler 
rbîver ; d'autres^ où il ne dure que quel- 
ques semaines ; quelques-unes , où les ora^^ 
ges sont très-fréquens ; d'autres > où ib 
sont extrêmement rares: les environs de la 
mer Glaciale sont du nombre de ces der- 
niers. D'après quelijues phénomènes men- 
tionnés dans les vojagbs des académiciens, 
on serait tenté dç supposer que le nord 
même de la Sibérie devait avoir anciene* 
medt un climat beaucoup plus doux qu'il 
ne l'est aujourd'hui, ou qu'il y a eu une 
étonnante révolution dans la nature. A 
Tappui de cette supposition , nous pou- 
Tons produire les squelettes d'éléphans 
et d'autres gros aninlaux qu'on a trouvé 
dans la terre sur les côtes de la mer et les 
bords des fleuves qui baignent ces contrées. 

On peut généralement diviser l'Empire 
en trois grandes régions, par rapport au 
climat , et par conséquent , aux productions 
delà nature, savoir: 

1,0 La rc?gion située «lu-dessus du 6o.«der 
gré 6t qui s'étend jusqu'au 78.^ degré de 
latitude nord ; 
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a-o La région placée entrfe le 50i« et le 
6o.« degré de lapa titude nord ; 

3.^ La région qui se trouve en - deçà du 
6o.« et qui s'étend jusqu^au 45.« degi'é. 

La première est la plus désagréable et h 
plus froide. L'hiver est extrêmement ri- 
goureux dans ces contrées , spécialement 
en Sibérie. 

Le seconde région peut être appelée la 
région tempérée , eu égard à sa fertilité* 

La troisième est le climat chaud : elle 
offre des productions , telles que le vin et 
ia soie , que les deux premières ne peu- 
vent pas fournir. A Astrakan , la chaleur 
est quelquefois si intense , que le mercure 
du thermomètre de Fahrenheit monte à io3 
et demi , et la pluie est alors si rare , qu'à 
moins d'un arrosemcnt artificiel , toutes 
les plantes se dessèchent. Parmi les plus 
belles et les plus fertiles contrées des par- 
ties méridionales ^ on compte la partie 
montagneuse de la Tauride. M. Pallas, 
dans un de ses ouvrages, fait un tableau 
si animé et si délicieux de cette partie, que 
j'ai cru faire plaisir aux lecteurs en l'insé- 
rant ici. 

^< Une des régions les plus agréables et 
« les plus fertiles de TEmpire , est la belle 
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■e vallée en demi-cercle et en amphithéâtre 
K formée par les montagnes Taurides sur Russie. 
« les rivages du Pont-Ëuxin. Ces vallées 
H qui jouissent du climat de la Natolie et 
ic de TAsie mineure où Fhiver est à peine 
fc sensible , où le prime - rose et le safran 
« fleurissent en février , où le chêne con- 
te serve fréquemment son feuillage pendant 
ic tout Thiver ; sont , à Tégard de la bo ta- 
ie ntque et de l'économie rurale , la plus 
•c belle partie de la Tauride , et peut-être 
H de toute Tétendue de TEmpîre. Ici, croît 
fc et fleurit partout en plein air , le laurier 
u toujours vert, Tolivier, le figuier, le 
•c içrenadier , qui sont peut-être des restes 
K de l'ancienne culture des Grecs. Dans 
K ces heureuses vallées , les forêts sont 
•c x^omposées d'arbres fruitiers de toute çs- 
« pèces , ou plutôt chaque forêt n'est qu'un 
H grand verger cultivé par la seule nature. 
K Sur les côtes de la mer, le câprier se 
H propage spontanément et sans le secours 
K de l'art. La vigne sauvage ou plantée , 
K s'allie aux arbres les plus élevés , ou s'en- 
« trelaçant aux arbustes à fleurs, forme 
X avec eux des festons et des haies déli- 
« cieuses. Le contraste des vergers et de 
ic la riche verdure avec l'aspect sauvage 
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« et imposant des montagnes et des rochers 
^'***^- « d alentour , dont quelques - uns cachent 
« leurs têtes dans les nues , tandis qut 
« d'autres s'écroulent en ruines; l^sfon- 
« taines et les cascades dont les eaux cou- 
« rantes font un eflfet charmant; la yneen- 
<v fin de la mer où Vœi\ se perd dans nue 
« étendue sans bornes. Toutes ces beautés 
« réunies forment un ensemble si pitto- 
« resque et si délicieux , que ie poète ou le 
« peintre le plus protégé des muses ^oe 
« saurait imag^iner rien de plus charmaat. 
« La vie simple des heureux montagnards 
« tartares qui habitent ce paradis terrestre, 
« leurs cabanes couvertes de chaumes , 
« dont quelques-unes sont creusées dans le 
<* rocher sur le penchant des montagnes , 
« d'autres placées parmi l'épais feuillai^e 
tt des vergers ; les troupeaux errans de 
« moutons et des chèvres grimpans jus- 
« qu'au sommet du rocher solitaire ; leson 
« de lafliite pastorale, dont les échos des 
« montagnes répètent les tous plaintif: 
<< tout ici renouvelle l'image del'âged'or, 
« son innocence et sa simplicité : tout ici 
« contribue à faire chérir la vie champêtre 
«et retirée ; et pour la seconde fois , nons 
« éprouvons qu'on peut aimer la deraetire 
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•f de6 mortels, que les horreurs de la guerre, 

m la sordide poursuite des richesses dans Russie. 

•t les grandes yijles et le luxe traînant h sa 

M suite tous les vices qui infestent lasociétë, 

•r rendent sitôt intolérable pour le sincère 

K amateur de la sagesse et de la vertu. 

« Dans ces vallons enchanteurs; à Tavan- 
m tage de l'empire qui , dans toute son éten- 
K due , ne possède nulle part un aussi beau 
K climat , on pourrait rendre indigènes les 
K plus utiles productions de TAsie mineure 
K et des parties méridionales de l'Europe; 
« on pourrait çans peine y introduire les 
« tiniits les plus estimés , et la plupart y 
ic sont déjà. En général , les richesses bo- 
K taniques de la partie montagneuse de la 
« péninsule de Tauride , sont sî considè- 
re Tables et si l'emarquables , que le nombre 
m des seules plantes , qu'on ne trouve point 
te ailleurs dan>; l'empire de Russie, monte à 
« plusieurs centaines parmi lesquelles il 
« y a une variété considérable d'espèces 
m entièrement nouvelles. » 

Il ne sera peut-être pas indiffèrent pour 
la généralité des lecteurs, d'apprendre que 
le philosophe dont la plume a tracé ce pas- 
isage, réside maintenant , selon son vœu , 
dans le pays dont il peint ici les beautés 
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$ous des couleurs si vives et si poétiquei. 
BuMic. Comme la santé de ce savant naturaliste 
exigeait qu'il habitât un pays chaud; sur 
sa demande , non-seulement , Catherine II 
lui permit de se choisir un séjour dans 
toute l'étendue de ses domaines ; mais eo 
outre, ayant désiré la Tauride pour sa re- 
traite^ elle lui fit présent d'une terre dans 
cette province , et dix mille roubles pour soa 
établissement» 

Tout ce que produit la nature soos les 
différentes latitudes , la Russie le possède 
ou peut le posséder : elle peut se vanter 
d'avantages auxquels ne peut prétendre au- 
cun autre empire de l'Europe. 

Ces régions étant si différentes , elles 
doivent aussi varier par leur ciel, l'alter- 
native des saisons et les autres phénomènes 
de l'atmosphère. Tandis que dans une i^é- 
gion les douces influences du printemps 
raniment la nature, dans d'autres l'hiver 
règne encore dans toute sa sévérité. Le cli- 
mat même de St. Pétersbourg, à raison de sa 
situation élevée , est assez rude , et le voi- 
sinage de la mer le rend inconstant et dés- 
agréable. 

D'après le résulat des observations exactes 
faites pendant dix ans sur la quantité de 

neige 
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Hfeîgc et de pluie qui tombe h St. Péters-- 
bourg, on' a trouvé qu'il pleut cent trois Bussk. 
jours, et qu'il neige soixante-douze : il Fait 
beau temps plus du quart de Pannée , un 
peu moins du tiers est pluvieux, et pen- 
dant un cjn(|uîème > il neige. 

La pluie et la neige fondue, la rosée et 
la gelée blanche , sans compter Thumidité 
des jours nébuleux et la grêle , s'élèvent 
annuellement d'après les observations faîtes 
par l'académie pendant un peu j)lu8 de vingt 
ans, de 12 pouces et demi à 2b pouces troi^ 
quarts de Paris ; c'est-à-dire , que la surface 
de la terre aurait été couverte à cette 
épaisseur par la chute de l'eau , si elle était 
restée où elle est tombée , sans s'imbiber 
dans la terre , ni être diminuée par Téva* 
poratîon. 

Les froids et les glaces sont utiles aux 
habitans : par leui* moyen , les distances 
sont de beaucoup rapprochées; les hommes, 
les chevaux et les voitures de toutes es- 
pèces , même celles d'un très-grand poids , 
peuvent traverser la Neva et les autres 
rivières, lacs et canaux , en tous lieux et 
sur toutes directions, et le golfe de Crons- 
tadt supplée en quelque sorte , au défaut 
de navigation pendant l'hiver, par le trans»- 

Tome I. D d 
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5 lieu , la plus grande partie de la Sibérie est 
Russie, entjëreiuent fertile et susceptible de toute* 
les espèceii de productions ; maïs les par- 
ties septentrionales et orientales étant cou- 
vertes de bois , elles se trouvent privées de 
cet avantage , et ne sont propres ni au 
pâturages ni à la culture. 

Cette fameuse chaîne de montagnes qui 
forme les bornes naturelles entre TEuro^^e 
et l'Asie septentrionale , s'appelle commu- 
nément V Oural ou la. Ceinture j comme si 
elle entourait le globe. Les anciens don- 
naient à cette chaîne le nom de montagnes 
Hyperboréennes ou Ryphéennes. Ces mon- 
tagoes du nord au sud y forment une ligue 
presque droite, de plus de i5oo milles de 
longueur. Elles sont très-riches en miri'- 
rauj^. On y a consU*uit des ouvrages codsI- 
dérables pour exploiter Tor, Je cuivre et 
lef^r ,^t ils sont d'un grand produit. Ou y 
élève beaucoup de bétail. Elles reniërmeot 
aussi une grande abondance d'oiseaux et 
d'animaux sauvages , enlr'autres des mar- 
tres , des castors , des rennes , des élans , etc. 
Les principales rivières qui en tirent leurs 
sources , sont la Sorva , le Tobol ^ TOura , 
la Kamnia, etç« -. 
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périodiques et damlnaas; ils varient chaque is 

année. Russie. 

Il règne à Tégard de la nature du sol une 
plus grande diversité encore que dans le 
climat. Là , sont de délicieuses et cliar- 
mantes.contrées , où la nature semble s'être 
plue a répandre, d*une main libérale, ses 
dons de toute espèce , taudis qu'eHe a telle- 
ment agi en marcîtrc envers d'autres, que 
tout ici paraît triste et désert, La fertilité 
de ces diilércntes étendues de pays est 
très -diversifiée suivant la qualité du sol. 
En Livonie et en Esthonie , on recueille 
dans les bons champs huit , et dans, les aur 
fiées abondantes , de dix à douze fois la 
semence. Plusieurs goqvernemens soAt 
très-plats,. et ne forment, pour ainsi dire^ 
qu'une seule plaine ; tandis que dans d'au- 
tres , au contraire, non -seulement on 
trouve de hautes montagnes isolées , mais: 
aussi de longues çhakies de montagnes^ 
comme celles de la Finlande , de la Tau* 
ride, de l'Oural. Les marai;s y, sont aussi 
en, grande abondance et. de différentes^ 
grandeurs , et beaucoup, de forêts sont dans 
un fond marécageux. Il y» a aussi des con- 
trées qui-, k raison de lei:jr sol couvert do- 
¥QcKer& ou de cailloux n'admettent aucuiit 

Dda 
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■ ^ port sur la glace de marchandises de tqute 
Russie, espèce. La glace procure aussi des plaisirs 
aux habitans^ entr'autres le divertissement 
des traîneaux , des courses de chevaux et 
celui des montagnes de glace que le bas 
peuple aime tant. On ne saurait, en voyant 
ces masses prodigieuses , joint à celui d'une 
multitude , quelquefois de 5,ooo à 6,000 
personnes qui sy réunissent les jours de 
fêtes , peser sur des fondemens si fragiles 1 
trop admirer la force et la solidité de la 
glace. 

Le palais de glace que Fimpératrice Anne 
fit bâtir sur le bord de la Neva en 1740, 
prouve les admirables propriétés de la glace« 
Il était construit de grosses pièces de glace 
carrées , comme des pierres de tailles 
ordinaires , l'éditice avait cinquante deux 
pieds de long sur seize de large et vingt 
d'élévation : les murailles avaient trois pieds 
d'épaisseur : dans les appartemens , il y 
avait des tables, des chaises, des lits 6t 
toutes sortes de meubles de glace. En face 
du palais , outre des pyramides et des sta* 
tues , i\ y avait six canons de six livres de 
balle , et deux mortiers de glace. On tira 
un des canons , charge d'un boulet de fer 
et d'un carteron de poudre seulement j le 
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MarchanâF , ic^^^ 

Bomçw» , icôj'^xjS 

Habitans IHvnss des rantpapnes, ^^-*r^«rât» 

Exempts de xajoes^ , IsioiSD 

Pa ysaiR de ia e muinm e , . . . ^..r^^^ozi^ 
Pajsans den particuliers , . . r..r^S,^39 

Total ii.*B3t>3^ 

Sj Doitf doublons pour 1?^ femmes le 
montant c»«dessns , nous obtiendrons ponr 
les chffises déno mbré e s dans 1rs quarantr- 
nne vjce-ro\-autés , un total de i^,^'^,o^D 
personnes des deux sexes. On ne prni a^oir 
qu'un seul doute sur rautheotîcité de ces 
Âats , savoir , que le nombre réel du pea« 
pie sent plus ^raud qull ne paraît Tetre 
par le dénombreroeot ; chaque îndhida 
porté sur les listes de révision, privant cC- 
fectivemeot sa taxe , on ne peux concevoir 
que ces listes portent la population au-dcs- 
sus de la réalité; mais on peut aiscmcnt 
supposer qu'elles la font paraître atwîcssouji 
de reffectif, parce que la dissimulation e«t 
suivie d'un avantage rccl. 
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s lieu , la plus grande partie de la Sibérie est 
Riissic. entièrement fertile et susceptible de toute» 
les espèces de productions ; mais les par- 
ties septentrionales et orientales étant cou- 
vertes de bois , elles se trouvent privées do 
cet avantage , et ne sont propres ni aii 
pâturages ni à la culture. 

Cette fameuse chaîne de montagnes qui 
forme les bornes joatu relies entre TËurope 
et TAsie septentrionale , s'appelle coramu- 
ïiéjQient V Oural ou la, Ceinture y comme si 
elle entourait le globe. Les anciens don- 
naient àr cette cliaîne le nom de rpontagnes 
Kjperboréennes ou Ryphéennes. Ges mon- 
tagnes du nord au sud , forment une ligne 
presque droite, de plus de i5oo milles de 
longueur. Elles sont très-riches en miné- 
rauj^. On y a construit des ouvrages consi- 
dérables pour exploiter Tor , le cuivre et 
iefer ,et ils sont d'un grand produit. On y 
élève beaucoup de bétail. Elles renferment 
aussi une grande abondance d'oiseaux et 
d'animaux sauvages , entr'autres des mar- 
tres, des castors, des rennes , des élans , etc. 
Les principales rivières qui en tirent leurs 
sources , sont la Sorva ^ le Tobol ^ l'Oura % 
la Kamnia, çtç^ . 
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Vx^pulatiofi. — Établissement pour la çortr 
^^.^tri^atiori de l\€sj?£ce humame et pour 
4^Q4irter les moUaUl4s., 

^. oe çet^ t clouter que Terapirede Russie j, 
le pl«flt étepdi^ çni superficie ., Joe doive être Russie, 
nûs au rang des plus puissaits*^: par rap- 
yprt; -au nombre de s^s habua^as. La con- 
naissance de ce s^ujet important ^st fondée 
sur les dénombx'eq[iejis , ovi,. comme on les 
oppe.llq en Russie^ les révîgiôqg^ Elles ont 
çoparoencé sous Pierre le Grand, en 1728, 
çt elles ont été renouvelées depuis tous 
les vingt ans : elje^ doivent leur origine à 
l'établissement de la capitatioa. Tout mâle, 
de la classe des. paj^sans ou des bourgeois , 
est obligé de potier annuellement à/ la cou-^ 
ronne cette taxç pçr^opnelle , et jusqu'à ce 
jour, elle a continué de faire le principal 
objet de ces révisions. Conséquemment 
elles ne comprennent pas tous les rangs , 
ni toutes les tribus de l'empire* La no- 
blesse , le clergé ,, tom Tétabliss^n^ent ci- 
. ^ et Qiîli taixe • Fétjikblisâemeût d^ la cour, 
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■ . . Jusqu'ici nous avo^s estimé la popuW 
Kiu9ie. tîpn sur des dénombremens effectifs; maî^ 
relativement aux classes non révisées ^ à 
raccroîssement énorme de la population ,j 
produit par les naissances et les nombreuses 
accessions des coloiîs étrangers , nous n'a- 
vons pour nous dîrigier '^uè des doaflée& 
probables qui ne sont pas toutes authen- 
tiques. Nous j suppléerons en attendant» 
par le calcul Suivant j, fait avec une atten^? 
tîbn scrupuleuse. 

Par la x^évision de 1788 , supposant le 
sexe féminin égal en nombre au masculin» 
Tes individus enregistrés dans les quarante- 
un gouvernemens montaient à s.b^ôyy^ooo 

Les Cosaques du Don et de 
FEuxin, suivant des états par- 
ticuliers, mais authentiques au 
rpoins , aio,0QQ 

Pour les tribus et les classes 
non comprises dans la qua- 
trième révision , on ne peut , 
sans la plus grande improbabi- 
lité, porter moins de. . . , 1,600,000 

Conséquemment la totalité 
des habitans de Tempire de Rus- 
sie, pouvait être, en 1783, de ^7,897,000 

Suivant les résultats déduits 
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des recherches et des observa- 

lions faîtes sur la mortalité et Rumî*. 

les naissances en Russie , cette 
masse doit s'augmenter dVlle* 
même annuellement de plus 
dxrn demi-million. 

ISî , pour éviter toute exagé- 
ration possible , nous déduisons 
ia moitié de ce surplus des nais* * 

Sances pour rerùplacer la dimi- 
nution qui peut être occasion- 
née par des mortalités extraor- 
dinaires , comme par la guerre ^ 
il reste pour chaque atf née , une 
augmentation de a5o,ooo nou- 
veaux citoyens qui , exclusive- 
ment de toute proportion pro- 
igressîve , donnent en douze ans 

une quantité de S^ooOjkOôp 

Les nouvelles acquisitions 
faites depuis 1788, contiennent 
suivant un état authentique , . 6,766,000 

Conséquemment, suivant Tes- 
timation la plus modérée, nous 
pouvons porter la population 
actuelle de l'empire de Russie à 36„i6a,ooo 
tou une somme ronde de trente-six millions 
-d'individus. 
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pmsssms moveDS de reprinm* ^ mortalîté 
parmi ^es «ojet» , et l'bisroire nous ofiit 
des e:ïenipie5 în«trnctife et frappans de c* 
#^ne le^ iostitiitions pnbUqaes peuvent efiVc- 
tîier i cet és^ari La famine , la peste et Ii 
petite vérole ont aatretbis dépeuplé des pn> 
▼înces entières : mai^ les mag^asins publie? 
de blé ,. les lazarets et les maisons desti- 
nées à Rnoculatîon ont successivement mis 
des fccmes à leur dévastation ; et si ces 
fccrrîbles calamités ravagent encore par 
fcis les autres parties du globe , le citoyen 
de rEurope est maintenant en sûreté con- 
tre leurs atteintes. 

Les nombreux travaux du gouvernement 
de Ru*fîe dm? cette paitie importante des 
intérêt? publics sont dignes d'attention et 
des plus g^rands éloges. 

Dans un pavs où la plupart des institu- 
tions de cette espèce sont de création nou- 
velle , et dont le peuple est dispersé sur 
une monstrueuse surface , il se présente 
naturellement de grandes difficultés à ré- 
tablissement des pLces à entreprendre pour 
la conservation de la masse et de la santé 
des habîtans. Il était réservé à Catherine 
II de donner dans cette partie, un exem- 
ple à jamais célèbre dans les annales de 

l'histoire 
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l^hîstoîre de Russie. Il paraît , d'après plu- ' 



Bîeurs passages des instructions adressées ^"^si^' 
h. la commission chargée de rédiger un code 
de lois , qu'un vif intérêt pour la santé 
publique occupait constamment son esprit 
actiF. Elle proclama en 1776 Tordonnance 
pour l'établissement des nouveaux gouver- 
loiemens et leur administration. Ce qui avait 
^té regardé comme impossible , ou consi^ 
déré comme une spéculation qui ne pou-» 
^aît se réaliser qu'à une époque très-éloi- 
gnée , la Russie le vit éclore par des établis» 
semens nationaux de santé. L'influence de 
cette institution s'étendit sur toutes les par- 
ties de ce vaste empire , et sur toutes les 
classes des habitans , sans en excepter les 
plus îndîgens et les plus malheureux. 

Par cette ordonnance , chaque gouverne* 
ment doit avoir dans chacun de ses cercles, 
tin médecin et un chirurgien pour la ville 
et le cercle du district. Les gouvernemens 
Tie possèdent pas encore le nombre de mé- 
decins nécessaires , mais il augmente tous 
les ans. Les cercles qui en manquent sont 
desservis par les médecins des cercles voi- 
sins. La disette de chirurgiens est entiè- 
rement cessée dans la plupart des gouver- 
nemens. Le collège de médecine a établi 
Tome I. E # 
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partout d'habiles sages-femmes autant (\]X 
&uMi«. cela lui a été possible. 

On a créé dans chaque gouvernement 
un collège de surveillance générale , qui 
est spécialement chargé de Térection et de 
l'inspection desliôpitaux et des iafîrmeries 
de la ville. 

Dans la caprtale ^ dans la résidence et 
dans la plupart des villes bien peuplées, 
ces institutions sont beaucoup plus consi- 
dérables ; les bienfaits du public les ^ont 
multipliées de différentes maaières ; une 
description abrégée de l'hôpital de Saint- 
Pétersbourg , fondé en 1784, donnera une 
idée des principaux établissemens de cette 
espèce; il est situera Tune des extrémités 
de la ville , à côté du beau et large canal 
de la Fontanka ; il consiste dans un grand 
bâtiment isolé , construit de briques , d'une 
belle mais simple architecture. Le rez-de- 
chaussée est consiicré aux servitudes de la 
maison , et les étages supérieurs sont oc- 
cupés par les malades. Les salles sont éle- 
vées et spacieuses ; au lieu de ventillateurs» 
plusieurs fenêtres sont garnies d'un grillage 
de fil de fer. En hiver , la chaleur des cham- 
bres ne doit jamais être au-dessus de dix à 
douze dégrés du thermon^tre de Réaumur. 
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Cette maison , dont la disposition inté- 
rieure est modelée sur l'hôpital de Vienne , RussiV 
dans ce qu'il y a de mieux , reçoit tous les 
malades nécessiteux , à l'exception de ceux 
attaqués de maladies vénériennes , elle i^oi* 
gne leur guérison sans aucune rétribution. 
. Le bâtiment destiné pour les fous , qui 
louche au derrière de la façade du prin- 
cipal bâtiment contient , 44 quarrés sur deux 
rangs ^Tun pour les hommes, l'autre pour 
les femmes. Les furieux n'j sont point at- 
tachés avec des chaînes , mais avec des 
courroies. L'hôpital et la maison des fous 
ont un jardin de récréation; la nourriture 
y est bonne, le traitement et la méthode 
de guérison sont doux, bien administrés, 
et produisent d'heureux effets. Outre ces 
hôpitaux établis par l'ordonnance de la 
création des gouvernemens , il existe en- 
core d'autres institutions semblables , ea 
partie dotées par la couronne , et en par- 
tie par des individus riches et charitables. 
,L'e;tcellent hôpital fondé à Moscow en 
1763, par l'héritier présohiptif de la cou- 
ronne , mérite surtout une attention par- 
ticulière, i 
, On doit comprendre dans la classe des 
institutions publiques de santé , les établis- 

£e 1 
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fiemens tels que sont les hospices pour les 
Rusiie. femmes en couche, ceux destines au trai- 
tement de la petite vérole , les lazarets pour 
les temps de peste , tes hôpitaux des enfans 
trouvés. L*hospice reçoit les enfans à toutes 
les' heures du jour et de la nuit sans faire 
aucune question à ceux qui les apportent. 
Les principes qui dirigent Téducation phy- 
sique , les grands moyens de soulagement 
que présente cet établissehïent , la bonne 
administration confiée jusqu'ici à des gens 
d'un zële et d'un mérite distingué ; les 
8oius , Tattention , la propreté qui y rè^ 
gnent , toutes ces circonstances réunies 
donnent le droit de conclure avec le plus 
grand degré de probabilité, que cette utile 
institution a bien rempli le but de sa fon- 
dation. 

Les hôpitaux pour la petite vérole sont 
les institutions qui méritent le plus d'at- 
tention : ils ont été érigés dans Tîntention 
d'étendre la pratique de l'inoculation. 

La Russie , dams le dix-huitième siècle, 
a étéTEtat de l'Europe où les établissemens 
d'utilité générale ont éprouvé le moins de 
difficultés. Ils y ont été encouragés avec 
une très-grande munificence de la part du 
gouvernement, et ils ont obtenu beaucoup 
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plus pronjptement de grands succès. On 
en voit un exemple remarquable dans l'his- 
toire de l'inoculation. La Russie doit ce 
bienfait à l'administration éclairée et à 
l'exemple personnel de Catherine et de son 
Jfils. 

Cette méthode salutaire était connue des 
nations orientales long-temps avant que 
ladi Mary Wortly Montagne l'eût apportée 
en Angleterre en lyiii. L'art de l'inocula- 
tion se répandit seulement dans les autres 
pays de l'Europe. Le clergé et les méde- 
cins même s'y opposèrent presque partout , 
ils excitèrent les préjugés du peuple tou- 
jours disposé à résister à toute innovation. 
Trente-quatre ans après l'introduction de 
cette heureuse découverte , on calculait que 
deux cents mille individus seulement avaient 
été inoculés , et pendant cette- époque , la 
confiance du public et celte pratique était 
tellement diminuée , que pendant quinze 
ans , elle fut presque entièrement né- 
gligée. 

Catherine II donna en. 1768 un glorieux 
et touchant exemple à son ]>euple , en se 
soumettant elle-même à l'inoculation ainsi 
que son fils unique alors âgé de 14 ans; 
l'opération eut le plus grand succès. Afiu 

Ee a 
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de perpétuer la mémoire d*un événement 
ï^""»e- .^ussî important pour la Russie, il fut or- 
donné d'en observer Taniversaire par des 
prières, d'actions de grâces. Les nobles et 
les grands de l'empire, les habitans de la 
résidence , tous les rangs et toutes les 
classes du peuple s'empressèrent à Tenvî 
les uns des autres de suivre un si illustre 
exemple. 

Pour encourager plus efficacement et plus 
promptement cette pratique parmi les 
classes indigentes du peuple , il fut créé 
en 1768, aux frais de la couronne, une ins* 
titution publique pour l'inoculation ; elle 
est actuellement connue sous le nom d'hô- 
pital de la petite vérole. 11 est situé dans 
un des faubourgs de Saint-Pétersbourg. Peu 
après la fondation de cet hôpital , rinocii- 
lationfut aussi introduite dans les grandes 
maisons impériales d'éducation de Saint- 
Pétersbourg , elle se répandit successive- 
ment dans l'intérieur de l'empire. La plu- 
part des grandes villes, beaucoup de vil- 
lages et même les terres de plusieurs sei- 
gneurs sont aujourd'hui pourvus de ces hô- 
pitaux. Les préjugés contre l'inoculation 
sont entièrement évanouis, et la conviction 
de son utilité est devenue si générale^ que 
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très-peu de parens , parmi ceux des pre- ■?<!?! 
mîers rangs négligent de préserver leurs R«»ii«^ 
enfkns dès la plus tendre enfance, par le 
moyen de cette opération facile ^ des dan- 
gers qui accompagnent H petite vérole na- 
turelle. Dans plusieurs cantons, les lîabî* 
tans des campagnes , qui à raison de leur 
élojgnement , peuvent rarement compter 
sur les secours d'un médecin , ont appris 
à s-înoculfer eux-mêmes , et pratîquentcelte 
méthode avec le plus grand' succès. 

Nous ne pouvons quitter ce sujet sans 
parler des institutions contre là peste , le 
plus terrible et le plus destructeur de tous 
}ts fléaux. Cette maladie ne se manifeste 
que rarement dans les pays civilisés de la 
partie du globe que noiis habitons ; mais 
ses ravag-es une fois commencés, détruisent 
toute une génération , et dévastent des ré* 
gîons entières. La Russie n'a pas été a Ta- 
bride cette grande calamité publique ; elle 
a appris à connaître les effets de la peste , 
par la désolation qu'eHe a répandue dans 
son sein. Par sa situation , son commerce^ 
les peuples qui Tenvironnent, les guerres 
qu'elle est dans le cas de soutenir, elle est 
plus exposée que beaucoup d'autres Etats à , 
cet hprrtbie fléaxi. Un des .soins les plus 

Eg 4 
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importans du gouvernement est donc d'op- 
BMsie. poser à la communication de la contagion, 
des institutions salutaires , et de recueillir 
des régies pratiques qui puissent au inolus ' 
adoucir la détreiie générale , si malheu- 
reusement elle se manifeste de nouveaa. 
L'époque où cette matière est devenue un 
objet important de la police de TËtat , est 
encore trop voisine de nous , pour quon 
oit pu l'oublier , et grâces au;c rëglemens 
de Catherine seconde et aux lumières du 
siècle dans lequel nous vivons , cette ter- 
rible catastrophe ne sera pas sans avantage 
pour la postérité. 

Pendant la guerre de 177Q , contre la 
Turquie , la peste se manifesta d'abord en 
Valachîe , elle se répandit en traversant la 
Moldavie , la Pologne et la petite Russie. 
Et malgré toutss les précautions , la pe^tc 
atteignit Moscow. Lors de l'extinction to- 
tale de la contagion, on s'occupa particu- 
lièrement des moyens de prévenir d'aussi 
affreux événemens. Depuis l'acquisition du 
territoire d'Otschakof et des provinces de , 
Pologne , on a établi trois quarantaines 
permanentes sur les frontières de la Russie, 
du côté de la Turquie. Chacune de ces 
quarantainesa un président, un inspecteur. 
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un chirurgien ma)oravec un aide, un tra- 
ducteur, etc. et une compagnie de 200 sol- ^«««ie. 
dats avec ses officiers.. Les dépenses de 
chaque quarantaine montent à 3,475 rou- 
blns , non compris ThabjHement et la paj^e 
des soldats. Outre les sommes accordées 
pour les médicamens, le gouverneur de la 
vice-rojauté est tenu, dans les cas urgens, 
de procurer immédiatement tout ce qui 
peut être nécessaire , et de faire fournir les 
remèdes par ceux qui sont préposés h cet 
effet. 

Entre les obstacles qui nuisent générai- 
lement à la population de l'empire de Rus- * 
sîe , se présentent d'abord la disetfe , la 
mauvaise qualité et la cherté des denrées. 
Dans un pays aussi vaste , la diversité des 
climats et du sol doit naturellement occa- 
sionner une inégalité frappante danslaquan- 
tité , la qualité et le prix des differens ar- 
ticies de consommation ; cette même iné- 

• 

galité facilite à une administration sage les 
inojens de prévenir une disette générale , 
en remplaçant le déficit d'une région pnr 
le superflu d'une autre. Une multitude de 
barrières et de douanes intermédiaii^s 
nuisent , en beaucoup d'autres i)ays , à la 
distribution des articles de çonî^oinmiitioii 
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lintérieure : en Russie^ au contraire ^ Yaiwi- 
*"»»^' nistration facilite et encourage Tutilecor- 
respondance de* toutes les parties de ce pro« 
digieux empire. Des côtes de la mer Bal- 
tique aux rives de îa mer (Wentale , k 
commerçant peut transporter ses marchaih 
dises , sans être obligé de les. soumettre k 
aucune visite. 

Pour ne pas faire dépendre entièrement 
la suhsistancederhabitant du caprice et des 
fluctuations du commerce , Tadministratioa 
a adopté la mesure prudente d établir , dans 
chaque gouvernement , un grenier princi- 
pal et plusieurs autres dépôts. On entre- 
tient dans les villes un peu considérables , 
des magasins publics, où les classes lesplas 
pauvres peuvent se pourvoir , en quantités 
modérées , à un prix raisonnable , des deux 
articles les plus indispensables à la vie, de 
farine et de bois de chauffage. 

Une cause majeure qui nuit à la popula- 
tion est le penchant national pour les lî*- 
queurs fortes. Ce goût , qui est particulier 
aux nations du Nord , et qui , aux j^eux de 
l'observateur philosophe , peut être excusé 
par une foule de circonstances , est un ob- 
jet important pour le gouvernement. Mais 
l'augmentation de revenu est une foible 
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et bien déplorable compensation de la perte 
qu'il éprouve , dans le nombre , la force , 
la longueur de la vie et les services de ses 
rajets. Le gouvernement ne peut rien ou 
tres-peu de chose à cet égard , par de sim- 
ples ordonnances. Il faudrait trouver des 
moyens de mettre des bornes à un usage 
immodéré ; et cette entreprise , si elle est 
possible , ne peut être exécutée en dix ou 
douze ans. On ne peut changer les moeurs 
d'un peuple , sans employer de grands et 
puissans mobiles , dont laction ne peut 
être complelte dans Tépoque d'une géné- 
ration. Les lois, la religion et Téducatiou, 
eont certainement des moyens puissans^ 
lorsqu'ils tendent à un même but; mais 
leurs effets ne seront sensibles qu*a la se- 
conde ou à la troisième génération ,et même 
en supposant que la prospérité civilea exci- 
té , dans le grand corps du peuple , li^ 
sentiment de la dignité de l'homme , et loi 
a inspiré le goût des plaisirs plus nobles. 
Le clergé russe ne nuit pas beaucoup à 
la population , puisque tous les prêtres 
séculiers , conséquemment la très -grande 
majorité de ce corps, peuvent se marier» 
Les sages réglemens de la vie monastique 
ont rendu le célibat presque insignifiant* - 
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La perte de la population occasîoaoée 
par le militaire est beaucoup plus sensible. 
Tant que la guerre continuera d'être uq 
niai nécessaire , cet obstacle ne peut être 
tatalement détruit; mais on peut en miti* 
ger les effets nuisibles par des réglemens 
sages et humains. La perte des hommes 
qui succombent en combattant les enuemii 
de la patrie , est un sacrifice fait par TEtat 
pour la conservation générale. Elle se 
trouve compensée par les avantages qui 
Recroissent en peu de temps la population. 
Maië les partes de l'armée , lors des levées 
de recrues, dans les cantonncmens , les 
hôpitaux et les marches , ne sont jamais 
réparées pour TEtat. Le règlement qui tend 
a diminuer le célibat des armées et des 
flottes russes , est bien digne d'imitation. 
Les soldats sont aujourd'hui mariés en ))lus 
grande partie. Plusieurs i^giraeus destinés 
(lux services des frontières et des bataillons 
de gariiison ont reçu des pièces de terre 
pour leur subsistance , en addition à leur 
paye. Ou pour leur en tenir lieu , on les 
a rendus ainsi utiles à l'agriculture et à If 
population ; environ ] 8,000 enlans de sol- 
dats sont entretenus et élevés aux dépens 
de l'État dans des écoles instituées à cet 
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efiet. Il existe de semblables établissemens ff 
pour tous les régi mens des gardes. ?:"***•; 

Aucun prince ne s'est aussi particulière- 
ment occupé de ia population que Cathe- 
rine II. Au mois de décembre 1762, elle 
publia un manifeste pour inviter les étran- 
gers ^ et offrir des conditions avantageuse^ 
k ceux qui voudraient s'établir dans ses 
domaines. Ces invitations et ces avantages 
ont attiré en Russie une grande multitude 
d'étrangers et surtout des Allemands. Le^ 
plus nombreuses colonies se fixèrent sut* 
les rives du Volga. Il j en a cinquante sept 
luthériennes , treize calvinistes , trente ro- 
maines et une mixte. Toutes les colonies 
du gouvernement de SaratoF^ au nombre 
de ICI contenaient ensemble 5,624 familleW 
en 1790 , composés de 30,982 individus. 

Un grand nombre de colonies vinrent se 
fixer en Russie , en conséquence de tant 
d'avantages. La renommée de l'administra* 
tiop sage et bienfaisante de Catherine atti- 
rait annuellement une foule d'étrangers . 
dans ses domaines. Un pajs qui offre d'aussi 
grandes ressources à l'industrie , dans le- 
quel il est toujours aisé , avec un peu d'in- 
telligence et de talens, d'obtenir de l'aisan- 
ce et de la considération ^ où règne une 



Roffie* 



445 HISTOIRE GÉNÉRALE 

toléraoce complète , et une liberté de coni' 
merce presque sans bornes , dont le gou- 
vernement accueille favorablement tous les 
étrangers ; un tel pays au milieu desL op- 
pressions et des commotions qui se font 
sentir dans une grande partie de l'Europe , 
doit naturellement être envisagé , comme 
un asile désirable , par des milliers d'indi* 
vidus auxquels leur patrie refuse protec- 
tion ou subsistance. Cette augmentation 
lente et presque imperceptible , que reçoit 
annuellement la population de l'empire de 
Russie , *est beaucoup plus considérable 
qu'on ne se le serait imaginé d'abord. Il 
enrichit non seulement les contrées Voi- 
sines , mais* aussi les provinces de l'ioté- 
rieure de l'empire. 
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LIVRE IV. 



CHAPITRE PREMIER. 

Recherches sur Vétat de la civilisation 
en Russsîe. — Diuision des habitans. — 
Remarques sur ces dii^er^es classes. — 
Education et Moeurs de la noblesse. — 
Usages de la société. — Caractère na-- 
tional du noble y du courtisan ^ du 
paysan ^ de l'artiste. 

kJ n a souvent répété que Pierre le Grand 
avait civilisé son peuple ; qu'il Tavait obligé *^,j^,, 
à renoncer à sa barbe et à son habit na- 
tional; qu'il levait naturalisé chez lui les 
arts et les sciences^ discipJiné son armée, 
créé une marine , opéré, en un mot, ua 
changement total dans toutes les parties 
de son empire. Il faut reconnaître qu^'ea 
effet il a mis son armée sur un beaucoup 
meilleur pied , et qu'il a créé la marine 
de Russie. Ce sont là des choses que peut 
ppérer un despote habile et persévérant. 
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Maïs ces pompeuses descriptions d'un chan- 
Russie. gement total dans les usages et les mœurs 
des Russes , ne sont fondées que sur les 
assertions hai^ies d^étrangers qui n'ont ja- 
mais voj^agé en Russie , et qui ont écrit 
l'histoire de Pierre I." sur des mémoires 
. dictés par la plus grande partialité. Une 
nation peut paraître avoir tait de grands 
progrès, tant qu'elle n'est comparée qu'à 
ce qu'elle était anciennement; et ces mêmes 
progrès se réduisent presque toujours à 
rien ^ quand on la met à côté d^autres na- 
tions véritablement civilisées. Pour moi , 
qui sur ces récits exagérés m'attendais à 
trouver l'esprit de la nation généralement 
cultivé, éclairé et adouci , j'avoue que je 
fus étonné du degré de barbarie dans le- 
quel je trouvai encore plongée la masse 
du peuple. Je conviens que la principale 
^ noblesse est parTaitement civilisée ; et que , 
dans son commerce , sa manière de vivre, 
et dans l'accueil qu'on en reçoit , elle .1 
poussé la politesse et Télégance aussi loin 
qu'aucune autre nation. Mais il y a une 
grande diflference entre civiliser un peu- 
ple, ou seulement quelques individus. Non- 
seulement les marchands et les paysans 
C'onservcat encore leur barbe, leur babît 

national 
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national et leurs anciennes moeurs ; mais la ^ 
plupart ressemblent encore , par leur exté- ^«»***«- 
rieur et leur manière de vivre , aux faabi- 
tans des plus petits villages , sans en ex- 
cepter ceux des grandes villes et de la ca- 
pitale même. Malgré les défenses rigou- 
reuses de Pierre !.•' , j'oserais assurer que^ 
sur iij5oo,ooo habitans mâles que Toa 
compte dans cet empire , il y en a au moins 
neuf millions qui portent la barbe « ou qui 
se disposent à la porter. 

Quoique les sciences et les arts soient 
cultivés dans la capitale, la plus grande 
partie des pajrsans , qui font le gros de la 
nation , sont aussi reculés à cet égard, qu'a* 
vant le règne de Pierre I.^'. La civilisa- 
tion d'un peuple nombreux , dispersé dans 
une immense étendue de pays , ne peut 
être l'ouvrage d'un moment ; on ne peut 
y parvenir que par des progrès lents et 
presqu'insensibles. 

Si de ces réflexions générales nous des* 
çendons dans un examen plus détaillé des 
diflërentes classes dont la nation est com- 
posée , nous pourrons nous former un« 
plus juste de sa civilisation actuelle. 

Ces classes spnt au nombre de quatre : 
Tomel. Ff 
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i.^ celle, de. la grande et petite noblesse; 
AuMM. a.o le clergé ; 3.^ les marchands ; 4.® les 
paysans. Dans les trois ])reniiëre8 classes , 
sont presque tous les sujets libres de TeiD- 
pire ; et dans la dernière , tous les serfs ou 
esclaves. 

. Dans le premier ordre , sont compris les 
grands et la- noblesse , seules personnes à 
qui 5 selon le véritable esprit du despo- 
tisme téodal , appartienne le droit de pos- 
séder des terres. En Russie , comme dans 
tous les gouvernemens orientaux , il n'y a 
presque d'autre distinction de rang entre 
les nobles , que celle qui dérive des em- 
plois et des grades que leur confère le 
souverain. Les (ils aines des personnes éle- 
vées aux premières dignités , n'ont au- 
cune prérogative attachée à leur naissance, 
comme celle des pairs d'Angleterre, dc$ 
grands d'Espagne. La graiidciir d'une ta- 
ipille, qui réunit des richesses immenses 
aux plus émincnres dignités, est comme 
anéantie à la mort de son chef, parce que 
les biens sont également partagés entre 
le8 fils, et parce que les titres, qui sont 
héréditaires , sans la faveur du maître, ne 
contribuent pas beaucoup à rendre grands 
ceux qui les portent. A présent en Russie, 



DE S V O Y A G E S. 45i 

indépendammeDt des avantages que pro- 
cure partout la fortune ou la facilité de Bosûe* 
s'approcher de (a coiir, un noble n^est 
distingué d'un autre , que par l'emploi qu'il 
occupe et qui lui marque son rang. Les 
titres , l'ancienneté de la noblesse^ l'illus- 
tratioQ de ses pères, n'empêchent |)as ce- 
lui à qui son emploi ne donne que le rang dei 
lieutenant , d'être même hors du service 
militaire, inférieur à un capitaine tiré de 
la plus nouvelle noblesse, ou même de la 
classe des affranchis. 

Suivant le système établi par Pierre !.«', 
mais qui s'est altéré h mesure qu'il s'est 
éloigné de sa source, chaque personne 
^prend son rang du grade qu'il a dans l'ar* 
mée. On s'avance régulièrement et succes- 
sivement ; et, avant que d'être officier , il 
faut avoir servi comme caporal ou sergent. 
Aucun gentilhomme au-dessous du grade 
de major, quel que riche qu'il puisse être, ne 
peut avoir" plus de deux chevaux à sa voi* 
ture ; au-dessous de brigadier , il nepeq^ 
en avoir que quatre. Quand il joindrait. I4. 
plus grande fortune a la plus haute nais- 
sance , s'il n'a jamais servi, il ne peut avoir 
dans la capitale au'uné voiture à un seul 
cheval y à moins d'une peimission expitèsséj 

Ff fl 
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pendant qu'un n^ârcbaod peut avoir deux 
Rnn^' chevaux à son carrosse. 

Le second ordre de 1 Etat rst le clergé. 
Il avait autrefois pour chef un patriarche; 
Pierre le supprima en i^ 19 : nuiis , au lieude 
se déclarer formellement chef de TÉgliseeD 
sa place , il remit prudemment la priaci- 
pale direction des affaires ecclésiattques à 
une commission -, qu'il notnma le sacré 
SYtioéU f et qu'il mit réellement dans u 
dépendance^ en faisant prêter serment à 
chacun de "Ses membres > 4e le reconnaître 
comme son juge . suprême. Le synode a 
l'empereur pour président ; il est composé 
de plus , d'un vice-président , qui est ordi- 
nairement l'archevêque métropolitain ^ et 
un certain nombre de conseillers et d'as* 
sesseurs^ 

Le clergé est composé de réguliers et 
de séculiers : les premiers sont les moi« 
nés ; les seconds , les prêtres ou curés de 
paroisses. L'impératrice Catherine II a an- 
nexé à la couronne les biens ecclésiastiques ; 
et elle paj^e en compensation , des pen- 
éions annuelles.au clergé et aux moines. Les 
•«s^ archevêques et évêques ont mille à douze 

cents livres sterlihgs par an , et les ecclé- 
tiastiques d'un rang inférieur ^ à propor- 
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tion. D'abord, après ce changement plu-» 
sieurs monastères furent supprimes , et le *«»«• 
nombre des moines considérablement rë« 
duk dans ceux qui furent conservés. Oa 
défendit d'en recevoir au-delà d'un certain 
nombre , et Ton fixa Tâge où Ton peut pro« 
noncer ses vœux. Tous les dignitaires de 
TÊglise sont tirés de Tordre des moines ; 
et il j a en Russie trente-trois archevêchés 
ou évêchés. Elle contient aujourd'hui cent 
cinquante- neuf couvens d'hommes^ g^u* 
vejrnés par cinquante-huit archimandrites^ 
et soixante«sept couvens de femmes^ diri-» 
gés par' des abbesses. Ou y compte deux 
mille six cent soixante^ix-sept moines , et 
mille deux cent quatre-vingt-dix-neuf re- 
ligieuses ; les autres prêtres au personnesi 
ecclésiastiques appartenant aux couvens et 
aux cathédrales , sont au nombre de quinze 
cent trente - sept. 

Les curés sont distingués communément 
par le tire de papas , mot qui signifie /^èr^^ 
et que Ton donnait indifféremment ^ dans 
les premiers âges du christianisme ^ à tous 
les ecclésiastiques sans distinctions. Tou5 
les enfans des prêtres sont libres. Ordi- 
nairement ils se consacrent au service de 
TEglise. Tous les eccl^iastiques portent 

Ff3 
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I I de longues robes ^ et on les distingue de» 

liussic laïcs , parce qu'ils laissent croître leurs 
cheveux très-longs, et les portent floitans 
sur les épaules , sans être ni attachés , oi 
Frisés. Ils ont un bonnet carré et une lon- 
gue robe noire ou brune, qui va jusqu'aux 
talons. Dans certains cas, les prêtres sé- 
culiers et réguliers ont un habit dilTérent, 
et les dignitaires de TÉglise sont distingues 
par de plus riches vêteinens. 

. La troisième classe des sujets russes est 
la classe intermédiaire entre la noblesse 
et les paysans que l'impératrice définie de 
la manière suivante , dans le chapitre 16 
des instructions pour le nouveau code. 

« Cette classe d'hommes , digne que nous 
<f en fassions mention, et dont l'Etat {ïcut 
« se promettre de grands avantages , quand 
« elle aura reçu une forme str.hie , et qui 
« ait pour but l'encouragement des bonnes 
«< mœurs et Tamour du travail , c'est l'Etat 
« mitoyen. 

«c Cet Etat composé d'hommes libres « 
K n'appartient ni à la classe des nobles « 
« ni à la classe de pavsans. On doit ranger 
«f dans cette clas.<^e tous ceux qui sans être 
« ni gentishommes, ni pajsans s'occupent 
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» des arts , des sciences , de la -naivigation ; 

w du commerce , on exercent des -inctiers. ^^^ty. 

» 

K On doit y- placer encore tous ceux qui, 
« nés de parens roturiers, 'sdrtiront dd$ 
K écoles et maisons d'éducatioh rélij^iensesî^ 
&< ou autres fond^3 par ik>u|^ ou «par nos 
«< prédécesseurs. » * r 

Les marchands sont sous-divîsés en trois 
classes. La première comprend ceux qui 
oa»t un capital de deux mille livres sterling^; 
la seconde est de ceux quied ont mille, et 
la troisième cent. Tous C€?ux qui veulènl 
entrer dans quelqu'une de ces classes sont 
exempts de payer la capitation , à condi- 
tion de pa^^er annuellement à la couronné 
un pour cent du capital qu'ils emploient 
dans le commerce. Ce règlement est ûii 
chef-d'œuvre de jugement et de politi- 
que. Il excite Tindustrie en faisant trou*» 
ver au marchand son honneur en même 
temps que son profit dans Taugmèntation; 
de son capital^ et il lui donne une nouvelle 
sûreté contre la crainte des imposition^ 
arbitraires en engageant lu bonne foi dur 
gouvernement a partager sa propriété : et 
ce qui n'est pas un avantage moins esseu- 
Itel , il crée , en quelque sorte tm tiers-Etaf 
i[uï , croissant eu richesses , en crédit , ^-^ 

F>i' 4 
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viendra de jour en jour plus important et 
Rtuiie. pi^g indépendant. 

Les bourgeois forment la seconde classe 
de cette ordre , c'est le nonr que Ton donne 
à tous les habitans des villes libres ^ qaelle 
que soit leur profession , qui déclarent avoir 
un capital au-dessous de cent livres ster- 
ling. : 

Au-dessus de ces derniers sont les autres 
sujets libres de l'empire , comme les es- 
claves affranchis par leurs maitres , ceux 
qui ont obtenu leur congé de Tarmée ou de 
la flotte , les membres de Tacadémie des 
arts et d'autres établissemens semblables , 
les orphelins de l'hôpital des en fans trou- 
tés, et enfin les enfans de tous ces hommes 
libres. 

• Le quatrième ordre des sujets comprend 
lès paysans , lis sont tous sei*fs ou esclaves, 
excepté ceux de Finlande i de Carelic , 
d'Ukraine et quelques autres. Ils peuvent 
être divisés en paysans de la couronne et 
paysans appartenant à des particuliers, 
ï Les premiers habitent dans les domaines 
de la couronne , et ils forment environ la 
sixième partie des paysans russes , en y 
comprenant ceux des terres de l'église qui 
appartiennent maintenant à la couronne. 
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Dans plusieurs districts ils ont été affiran* 
chis^ et on leur a permis de se faire îns- ^««»*^ 
crire dans la classe des marchands bu des 
•bourgeois. Tous ces paysans obtiendront 
•peu à peu de plus grands privilèges^ parce 
-que Tesprit d'humanité et la bonne pôliti» 
que deviennent plus communs dans ce pajs, 
et parce que les souverains peuvent hasar- 
<ler de réaliser le généreux sj'Stème de ré:* 
paridre plus de liberté et d'égalité entre 
les sujets de leur vaste empire* 
. Les paysans qui appartiennent à des parr 
ticuliers^'sont la propriété des possesseurs 
des terres « eomn^e leur charrue et leurs 
troupeaux g et la- valeur d-une terre s'es*- 
tiraè non par le nombre d'arpëns , mais par 
celui des paysans qu'elle contient* Le'sei^ 
gneur peut exiger de ses paysans la somme 
qu'il lui plait.5 et les employer comm* bon 
lui semble ^ sans qu'aucune loi le gène à cet 
égard. Il est le maître absiolu de leur temps 
et de leur travail; il 'eii erkiploïe quelques^ 
uns*à>ragriculturé^ il en prend d'autres 
pour ses domestiques ; tl y en a dont 'il 
exige un tribut annuel. Aussi ^chaque sert' 
est taxé arbitrairement par son maître. ; 
A l'égard de l'autorité qui appartient au 
seigneur *sur ses* paysans j suivant les m* 
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»ciennes lois , le nouveau code a restreint 
ce ipouvôir. énorme sur les principes d'hii* 
inanité qui distinguent tous les réglemens 
émanés de l'impératrice. Il subsiste cepen- 
éant encore bien des abus; mais ils céde- 
ront avec le temps à Finfluencé de ces sa* 
lutaires institutions. « 

Les serfs qui travaillent pour leurs 
maîtres sont entretenus par eux , ou dé- 
dommagés par une portion de terre dont 
ils tirent le produit^ et ils dépensent le 
peu d'argent qu'ils ont en habits et en li- 
queurs spiritueuses. Ceux qui , au contraire^ 
épargnent ce qu'ils ont pu gagner par leur 
travail ou le commerce , cachent autant 
qu'il est possible ce qu'ils ont acquis. Cette 
coutume est une des causes de la rai^eté de 
la monnaie courante , car c'est principale- 
ment en argent que les paysans russes 
réalisent leurs économies. L'usage de ca- 
cher l'argent est commun dans tous les 
pays de l'orient où la propriété n'est pas 
assurée , et où le peuple est tellement es- 
clave,, que la crainte des exactions ne lui 
permet pas de faire usage des richesses 
qu'il a acquises. 

L'éducation^ cette partie si importante, 
qui peut seule former des hommes, est 
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raie, soit partiç\i\\hrç,. D'abord ^U ny à ^' 
pcioC de collèges / d'uni vei*sités r ou en si 
petit nombre qu'<i>n peu t les rçigardei* comoi^ 
non exâ$taiis>:Il j^ a plus, encore, lexlrêiB^ 
i^norapcQ de.teu]! qui SQnt.ch^Cgés de rinsri 
truction , Leç e^^iireûd tout h fait incapables^' 
Le clergé russe» a été de tout temps et est 
encore^ plongé daps la barbarie. 3 il n'a ni 
émulation, pi crédit,, ni lumières., Sa com^ 
position s'oppose k ce qu*il sorie de cett4 
apathie, ou. peut-être il est de rintérêt 
d'un gouvernement despotique dte le laisser 
ladguir. Mais.quel gouvernement que celui 
où;le aouverjaio peut redouter l'instruction 
de ses peuples , et se croit obligé de chérir 
l'ignorance d^Pg la classe de^iiçée par son 
étal^ a ,etre^ ja :.plu§ écjl^iréë } ceji'est qu'à 
cette crainte* biçn peu honoraMe; qu'on doit 
attribuer :|a,<ronippsition daxlorgé russe: 
on en a éloigné toutes Iqsgrandes-lamiUesde 
L'eippire , dont l'influence aurait pii deve-> 
nir un jour toute puissante sur ^ un peupla 
ignorant et superstitieux. Celte* poli tiqut» 
si cruelle par ses effets , a nécessairement 
influé sur l'éducation- des Russes en per* 
pétuant dfâgei en %e une ignorance houi* 
teuse poi^r Mi^.gonverneinenC qui sembla 
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w^^^ rettooter le* lamtères. hcs nobles ne tonc 
■■«^ poÎDt dans l'usage d'envoyer leurs eabBH 
aux écoles publiques; ils les croiraient^ 
gradés par une société qu'ils regardent 
comme indigne d'eux. La vanité ne calcnle 
jamais bien , et nulle part, plus mal qu'ca 
Russie. L'éducation particulière est la sente 
adoptée par la noblesse , comme étant li i 
seule qui puisse conserver la hiérarchie des 
rang8.Les instituteurs ne manquentpii:!) 
Rusue est de tous les pays celui oîi on eo 
trouve le plus , mais les mmns capables : ib 
sont tous étrangers : on n'est point difficile 
«ur le cboiz. Un instituteur est agréé db 
qu'il se présente : il se donne ordinaire* 
ment le titre de maître de langue françaiie, 
ce qui suffit. Aussi tes personnes instroitet 
sont^elles excessivement rares; la fMmvem- 
tion de presque tous les Russes est aride, 
sans liaison, sans intéi-êi. Ils n'ont en gi- 
néral, aucune connaîsitance , mèmesupeT' 
ficielle , des arts , des sciences , de ft^ 
toire , de tous les objets en un nuM ,-qll^ 
plaisent k l'homme instruit , et qui Hn^ 
truisent. La nature de leur gouverneaieDi, 
s'oppose h ce qu'il en soit jamais 
non plus que de tout ce qui a 
l'administration; une auti'c 
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la plus frappante , est la présomptioa ou- 
tr^ des Russes , l'habitude où ils sont de 
yaoter à outrance leur pays , leur goû- 
teraient, leurs imeurs j leurs usages. Ce 
goût excessif pour tout ce qui est natio- 
nal 9 peut paraître excusable , à certains 
^ards , dans rhomme qui n'a jamais quitté 
la Russie 9 qui n'a jamais eu d'objets de 
comparaison : mais comment excuser celui 
qui a voyagé 9 qui a parcouru l'Europe? 
Cependant rien de .plus ordinaire que d^ 
voir un Russe , arrivant 4e l'étranger ^ 
reprendre en un moment , le même es- 
prit , le même goût , les mêmes idées qu'a- 
vant son -départ* 

La jeunesse russe est peu adonnée à la 
lecture ; ce goût est intimement lié au dé- 
9ir de s'instrmre , et l'apathie dans laquelle 
y^;ète la plus grande partie des jeunes 
gens , ne leur permet pas ce genre d'occu- 
pation : nous ne parlons pas des lectures 
frivoles , telles que celles des romans qui 
ont le mérite d'amuser , sans fatiguer 
l'attention , mais aussi dont il ne reste 
rien dans l'esprit , que le regret d'avoir 
perdu un temps qu'on pouvait mieux em* 
ployer. 

Quant à ce qui regarde lés mœurs de 
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la jeunesse > oa ne |>eut rien en direqiri 
lui soit particulier : on y retrouve kl 
mêmes goûts que dans les autres peuples, 
à ces diflferences près qui tiennent au cli- 
mat et h Hudoience naturelle aux Russes, 
aufçmentée encore par les facilités que le 
l^nd noràbre de remmesf libres ou esclaves 
leur procure dans leur intérieur , ce qui 
tourne même à l'avantage des bienséances 
extérieures. On ne voit guère :îe filles en- 
tretenues publiquement, que par des gens 
d'un certain âge ^ qui , fatigués de l'uni- 
Ibrmité de leurs jouissances, cherchent 
iiors de chez eux des plaisirs aussi faciles, 
mais où ils trouvent une apparence de 
Variété. 

Les lemraes tirent meilleur parti de leur 
éducation. II y a à Pétersbourg et à Mos- 
cow l)eaucoup de demoiselles et de jeunes 
dames très - bonnes musiciennes. Les de« 
moiseiles , en général , ont Taîr fort décent 
Il en est très-peu qui ne parlent pas le 
français , et ordinairement assez bien ; 
mais il en est peu qu'on puisse dire ins- 
truites. La grande politesse est de baiser 
la main des femmes: mais Tusage n'est pas, 
comme en Suède , de la baiser à toutes les 
femmes qu'on rencontre indistinctement. 
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parce qu'ici , pour Tordinaire^ dans le mo- 
ment qu'on baise la main , la femme vous Btuiii. 
baise au front : aussi ne prend-on cette 
liberté avec les jeunes femmes , que lors* 
qu'on est dans une certaine familiarité avec 
elles. Quant à celles qui sont plus âgées , 
la chose tire moins à conséquence : la raison 
en est facile à deviner. 

Le plus grand luxe règne dans les mai- 
sons des seigneurs russes , soir à la ville, 
soit à la campagne. Lieur magnificence 
consiste à tenir table ouverte , et dans une 
multitude de domestiques des deux sexe». 
11 est fort agréable pour les étrangers d'a«- 
voir tous les jours des maisons où ils sont 
5Ûrs d'être bien reçus. 11 n'en est pas de 
même de l'énorme quantité de domestiques 
que l'on trouve dans les maisons opulentes. 
Il n*est pas rare d'y en voir quatre-vingt y 
cent et au-delà : les Russes tirent beaucoup 
de vanité de ce genre de magnificence qui 
n'existe , disent-ils , nulle autre |)art. Cela 
est vrai , mais qu'arrive-t-il ? ces valets ri* 
chement vêtus dans les occasions d'éclat , 
ce qui arrive une ou deux fois par an , ont 
à peine des souliers le reste de Tannée.: 
mais ils s'estiment beaucoup plus heureux 
que les paysans obligés de travailler à la 
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terre pour ne pas gagner davantage. Quiiid 
on connaîtra ces détails , le mérite de ce 
^eore de magnificence diminuera étrai^ 
ment : et si Ton veut considérer la choie 
sous son vrai point de vue , on ne poom 
s'emiidcher de blâmer un usage qui ^ dasi 
un pays dépeuplé» prive les campagseï 
d'un nombre infini de bras , pour créer do 
fiiinéans « des hommes inutiles par la longue 
habitude de ne rien faire. On. 9, peine à 
concevoir comment la grande Catherine^ 
k qui rien n'échappait , n'a pas remédié à 
jtet inconvénient. Ce que nous venons de 
dire pour les valets » peut également iêf^ 
pliquer aux chevaux. 

Le luxe de la table est poussé très-krio , 
la dépense en est exhorbitante dans les 
maisons ouvertes , presque tout vient du 
dehors. Les Russes en général sont grandi 
mangeurs ; ils ne vivent , même ceux de 
la première classe , que de légumes salés » 
de raves, de ragoûts épicés» et d'autres 
choses malsaines. Leur cuisine parait dé« 
testable à un étranger ; heureusement quTd 
y a presque partout des cuisiniers françaii^ 
Ils sont grands amateurs de potages : on 
en voit fréquemment quatre à cinq espèces 
il une table de vingt couverts. Us mangeai 

fen 
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Kbrt peu de pain de même que les autres s 
peuplés du Noi*d. Bussi*. 

f Cest.âussi une grande recherche d'avoir 
Bi^yec profusion, les fruits des climats les 
plus tempei'és. Les Serres chaudes sont 
plus €n usage que partout ailleurs. Les rai- 
sins et lies melons d'eau viennent d'Astra* 
«â)0<9 c'est-^à^dire de plus de sept cent lieues. 
X«a. plus::grànde partie des plats ^ surtout 
4ians uci:)gran(l dinë , ne parait pas sur la 
table.lLea Taandes sont coupées par un of^ 
£cier sur une espèce de bufiet , et circulent 
^ensuite autour jde la table ^ présentées par 
tin maître . dliôteL 

^;Rjende plus plaisant que certaines as- 
semblées que l'on rencontre dans les mai* 
sons même les plus distinguées. Nous sou* 
pions presque tdus les jours chez un homme 
considérable , décoré et pourvu d'une grande 
charge. Nous avions à table , indépendam- 
finent de beaucoup de personnes de la so- 
ciété , deux ou trois jeunes esclaves , pris 
à Oksacoff ^ des matoushka , espèce de 
duègnes chargées de leur éducation , un 
fou quelquefois décoré d'un cordon de pa- 
pier de couleur ; mais toujours vêtu d'un 
habit brodé fort sale. Les Russes croyent 
afficher parjà. un caractère, de grandeur 
Tome L G ^ 
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et de magaificence qui contraste 8uiguM>> 
#WM- rement avec la hauteur et la yanité qui 
perceut dans toutes leurs actions. En tout, 
ce mélange d'individus est fort plaisut 
pour les étrangers et nous. a fort anuiës. 

Après la table et la multitude des valeUi 
vient le luxe des habillemeos. Les femoMi 
ainsi que les hommes , dans les yovm dt 
cérémonies , sont vêtus très-riche^nent. Lei 
habits viennent pour la plupart de Lyoùé 
Quelquefois le goût national perce à tn* 
vers la richesse de ces vêtemens : on croit 
les rendre plus riches en les parsemant de i 
paillettes. Les Russes trouvant que ce qui I 
est riche brille toujours ^ssez , et que le l 
mieux mis est celui qui a le plus de dia« | 
mans et de paillettes. Il leur manque abso* 
lument ce goût qui n'est paS donné à toutti 
les nations et que les Français possèdent 
si bien. 

Dans aucun pays on ne voit une aussi 
grande profusion de diamans qu'ici. Hiei» 
de plus ordinaire que de plaquer en dia- 
mans des épaulettes, que la multiplicité 
des ordres rend plus fréquentes qu'ailleurs. 
Les femmes en sont couvertes les joui'S de 
cérémonie. Ils sont souvent étalés sans goût 
et sans choix , mais ce' sont des diamaas 
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Le prioee PV>leaki-a ea fK>s- 
quantité prodigieuse. O» peut »**««■ 
^e dlire qnll ne lea couu^itsait pc^s 

Le îen est chez le« Russes une aftkiro 
sMMatioD et de nécessite , par rhahi- 
le qu'ils contractent si aisément de ne 
D fiiire , d'où il suit nécossairemunt 
ils jouent gros jeu et rju'ils juueiit tou- 
rs. Les )éuz , soit de hasard , soit de 
nmerce , v sont f<jrt c-Iicm . au-dda 
me de ce que peut s^jutcuir Id foiiuoi; 
beaacovp de seigneu rb f-ui»»<:6. Jj«if»£ k* 
rasbiëes la coo\ ertMtliou é-M txïi^AiàuunL 
le. Oo trouvera daim 4,4- <j4I'<#aj y au 
^Ique ressefDulaf««.«: aki;4 iAi/« é^sn.LifM 
us pariMeooe.'- : ntût^ , a «^ui àj^i^i^èà^ui: 
t dîBérence ^umnàé: éuêta: i,,j ..^'>Ci> 
trente per^/fjiMr> «> ^«Ârii> i' «. ]'<"«/ 
irp . '^ *:?: <^;u^ '-t«ij- .* j^. v.ii.j*.j ■ 'y*. * /« 

U Verâ pitt^;cu : : a * i. ' \J.'*h\^Aii- • - 

ide i. r V e;- »^t , - o • ' ^ 

S«^t tH- |vuri'' ;.u I. '- /' 

K." , mal cl il* r- *K •. |ii.^ i 

teu Cbl cil \u|;U'. lUb.jUtt Ubkli-' -t' •««*«.•{#<• 
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du peuple. Il n'est pas rare de voir des 
Suède, marchands y jouer devant la porte de leart 
boutiques. Il y a peu de joueurs très4brtt. 
Le phîlidor de Russie était ^ au moment 
où' nous y étions, un inarëchal ferrant de 
Tula. Les Russes ajoutent à la marche de 
la dame celle du cavalier. Ils disent que le 
jeu est plus compliqué : cela est vrai , mail 
ils est dénaturé. 

On veille très^peu, les bals de nuitcoiih 
mencent et finissent plutôt qu'ailleurs. Ce* 
pendant on se levé tard , Thiver sepasseefr 
entier dans les maisonsou dans les voiturei» 
On citerait beaucoup de femmes qui nW 
pas marché trois heures depuis dix ans. 
Nous ne connaissons pas de pays où Too 
fasse si peu d'exercice , ce qui, joint a l'ha- 
bitude de dormir et de manger à toalc 
j heure , produit Tépaississement du sang et 
les maladies qui en dérivent. 

L'été, qui dure depuis juin jusqu'au com- 
mencement de septembre , se passe à la 
campagne dansles environs dePétersbourj[. 
Il a été fort beau lorsqu'il y a une trentaine 
de jours où Ton peut se promener quelques 
heures. Cependant il ne faut pascroirequoa 
en profite avec l'ardeur des gens qui ont 
un hiver de sept à huit mois. Bien detTem- 
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mApottéat de la campagne pour la pre- ^ 
Jlfi^ré fois lorsqu'elles reotreot en ville. Od 
^-passe son temps comme à Petersbourg; ou 
r^r^orl beaucoupet OD V joue.Oo y ade même 
■^bHaisDQ ouverte, on est obligé de rt'tuur- 
.^w-'ea ville de fort bonne heure , parce 
i)iîb.;iés environs de Pe'tersbourg nVtant 
qij*ua marais recouvert d'une couche plus 
,o».-fnbîn8 épaisse de terres rapportées. 
Icf i^Iuiqs d'automne les rendent iiihahi- 
',kahie& j.Oresque toutes les maisons de cim-i 
'toagtie sb'pt. bâties en buis, quelquus-uuus 
4^btjbliftB. 



Fin du premier yoîum». 
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